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Cher Monsieur, 

Ce livre est TÔtre, et par rintérêt généreux que tous 
ayez pris à sa publication, et par les conseils dont 
TOUS n'avez cessé de me soutenir, comme si vous aviez 
voulu remplacer près de moi Tappui paternel de Tami que 
VOUS avez perdu il y a deux ans. Permettez-moi donc 
de vous dédier ce livre conune un bien faible témoignage 
de la reconnaissance dont me pénètrent toutes vos bontés 
pour moi et des sentiments d'affectueux respect que mon 
père m'avait CBseignés pour vous. 

Paris, 15 ayril i862. 

FRANÇOIS LENORMANT. 
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A M. L. VITET 

DX l'aCAD^MIS française et de L'ACADimiX BBS INSClIPTIOlfS 

ET BELLES -UnTRXS. 



Cher Monsieur, 

Ce livre est vôtre, et par l'intérêt généreux que vous 
avez pris à sa publication, et par les conseils dont 
vous n'avez cessé de me soutenir, conmie si vous aviez 
voulu remplacer près de moi l'appui paternel de Tami que 
vous avez perdu il y a deux ans. Permettez-moi donc 
de vous dédier ce livre comme un bien faible témoignage 
de la reconnaissance dont me pénètrent toutes vos bontés 
pour moi et des sentiments d'affectueux respect que mon 
père m'avait enseignés pour vous. 

Paris, 15 avrili 862. 

FRANÇOIS LENORMANT. 
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INSCRIPTIONS. 



PREMIERE CLASSE. 



ACTES RELIGIEUX. 



§ 1. OFFRANDES ET MONUMENTS VOTIFS. 

A. Offrandes à Cérès et à Proserpine. 

1. 

AHMHTPI- • KOPEI 
EENOKAH2ZEIIAO220HTTIO2 
ÀNEOHKENEPIMEAHTHZ 
MY2THPI • NHENOMENOS 

APETOPEI -H ïMOYOrAA • OIEFOHSEN 

Sur les deux fragments d'une longue plinthe en 
marbre pentélique découverte au mois de mai enlre 
les deux enceintes sacrées ^ Publiée déjà, mais avec 

1 . Noas deTons dire en commençant que nous n'indiquerons le lieu 
de dépAt actuel que pour les inscriptions non trouvées dans nos fouilles. 
Toutes celles qui proviennent des excavations faites au nom du gouver- 
nement français forment à Eleusis même un petit musée spécial, installé 
dans la maison du commandant Lascas, où les voyageurs archéologues 
peuvent les étudier en tout temps. 

1 



2 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

quelques fautes, aussitôt après la trouvaille, par 
M. Piltakys' et M. Conze'. 

Celte inscription se lit sans difficulté : 

AvfuLYiTpi [y.at] Kopv) SevoxV^ç Set[v]tèo<;, 2(pY]TTto;, àve- 
ÔTix^ev, e7rt(ji.eV/iTy;<; (AUGTyipi[(o]v '^svdpi.evoç. 

'Apt(JT07rSt[Ô]Y]Ç [K>.8&)v]ujJ!.0li (^?) ^^^.(^[(JtJoÇ è7r071<7ÊV. 

A Cérès et à Proserpine , Xénoclès , fils de Xénis^ 
de SphettuSy a dédié [cette statue) lorsqu'il a été fait 
intendant des mystères. Aristopithe^ fils de Cleo- 
njme^ de Phylé^ a exécuté {la statue). 

Le personnage, auteur de cette dédicace, est cer- 
tainement le même que le SsvoxX^ç Setvt^oç men- 
tionné dans les comptes de l'arsenal du Pirée pour 
avoir offert la somme de 950 drachmes, à Peifet 
de remplacer des objets de matériel usés, sous l'ar- 
chontat de Chérondas, c'est-:i-dire en 338 avant 
notre ère'. Une des inscriptions découvertes à 
A^tliènes dans la maison de Mme Louise Psomas, 
sur le site que Ton considère assez généralement 
comme celui du Buleuterium , le nomme aussi 
comme ayant, au moment du grand danger de la 
cité de Minerve, dans la même année, offert encore 
200 drachmes pour Tentretien de soldats chargés 
de veiller à la sécurité de la ville. Celte inscription 
est publiée sous le n® 62 dans un recueil de textes 

i. 'EcpTi{JL. %., n«» 3799 et 3800. — 2. Bidlet'in de timst. arch,, 
1860, p. 180. — 3. Bœckb, Staatsimusiialt. der Athen. t. III, p. 441, 
442 et 498. 'E^r^jx. èLo/:^.^ n» 3144. 



A ELEUSIS. 3 

épigrapliiques inédits, mis au jour par la Société 
archéologique d'Athènes*. 

Les è7ri(ji.€>.7îTai Tôv (jlugtyiciwv sonl mentionnés par 
Démosthène', Harpocration', Suidas^ et le Grand 
Etymologique', C'étaient les assesseius de Tarchonte- 
roi dans la partie de ses fonctions que Lysias définit 
ainsi : T^ç éopT^; 87ri[jL6V/f<7£Tat toÎç (AuGTvipioiç,* otuwç av 
jjLTj^eiç à^txTj, fxrfi8ï i(se^y\ ize^i tol tspa**. Une inscription 
découverte cette année même à Athènes dans la 
maison de M. Maratos, entre la porte de F Agora 
d'Auguste et le Gymnase de Plolémée, et déposée 
dans la collection de la Société archéologique, nous 
apprend que ces fonctionnaires sacrés étaient aussi 
cliaî*gés du sacrifice solennel dans les petits mystères 
d'Agrae, de celui des Éleusinies et du sacrifice 
appelé SwTvfpta uiràp tt^ç BouX^ç xal toG Avfjy.ou'. Leur 
nombre était de quatre, dont un choisi parmi les 
Eumolpides , un autre dans la famille des Céryces, 
et les deux derniers dans la masse des citoyens athé- 
niens. C'était par l'élection populaire qu'ils rece- 
vaient leur charge, et la durée devait en être annuelle 
comme celle des fonctions de l'archonte-roi auquel 
ils étaient adjoints. 

Nous avons dans cette inscription un nouveau 
nom de sculpteur qui manque aux catalogues dressés 



1. 'Ejçiyp. IXXtjv. àvéxB., i^e série, fasc. 3, p. 26. — 2. Contr. Mid., 
p 570. — 3. Ilarpocr^t. a. v. — 4. Siiid. a. v. — 5. £tymol. Magn. 
a. ▼. — 6. Lys. Contr. .^ndociJ.^ p. 103. — 7. 'ETÇiyp. IXXr)V. dtvéxô. 
Douv sér., n" 3. V. plus loin le comineutaiie de uotre ii*> 23. 
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jusqu'aujourd'hui. La restitution 'ApiGT07r6t[9]yi[(; est 
certaine; c'esl un nom rare, mais composé régu- 
lièrement. Pour Tappellation de son père, M. Pillakys 
rétablit 'lepwviîpu, maisK>.e&)v]0[/.ouquia le même nom- 
bre de lettres et qui est d'un usage aussi ordinaire, 
peut également bien convenii*. La date certaine que 
nous avons indiquée plus I jaut pour la vie de Xénoclès 
fils de Xénis nous permet , en enregistrant dans les 
listes des artistes grecs Aristbpitlie fils de Cléonyme, 
de Phylé, de Ty noter comme avant flori vers le 
temps de Philippe, aux derniers jours d'éclat de l'au- 
tonomie athénienne. 



2. 



<z 
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AH M HT P 1 


K A 1 


XENOKAHZXEI 


NIAOZ 


ANEOHKEN 


E Pi M 


MYSTHPin 


NTEN 


////////////////////// 


r • VAA • • 



Sur deux fragments d'une plinthe semblable à celle 
qui porte le n" 1 , découverts également entre les deux 
enceintes sacrées. Le fragment «, trouvé le 25 mai 
1 860 dans la première partie de nos fouilles, a été 
publié aussitôt après sa découverte par M. Pittakys* 
et M. Conze*. Le fragment h n'a pas encore été édité. 

4. 'E^Tjp. hi^,, iio 3801. — 2 BuVet, de Cinst. arc/i., 1860, p. 180. 



A ELEUSIS. 5 

Nous Pavons mis à nu cinq mois après le premier, 
le 21 octobre de la même année, à la seconde re- 
prise des fouilles. 

C'est la répétition de Tinscription précédente : 

ArljJLYitpi xal [Kopv)] Sgvo)tV?iç Setvt^oç, [Sçy^ttioç,] àvé- 
ônxev, g7rif«.[eXyiTyj;] (xuGTVipicov 'yev[dpLÊVoç. 

XpieTTOTUfitOviç K>.e&)vu(jio]u [4>]'Aa[(7to<; 87roYi<7gv. 

Probablement Xénoclès, fils de Xénis, avait dédié 
en même temps deux statues faites par le même 
sculpteur et représentant, Tune Cérès et Tautre Pro- 
serpine. 



5. 

Face. 

AOHNAinNOITÉTArMENOlYrOTOYAHMOY 
ENEAEYZiNIKAirANAKTniKAIEPiOYAHITON 
2TPATHrONAHMHTPION<t>ANO2TPATOY0AAHPEA 
ZTE<t>ANn2ANTEZ AH M HTP i KAi KOPE lAN E O H KAN 

Dans iiiie couronne. Dans une couronne. Dans une couronne. Dars une couronne 

AeHNAIÛN AeHNÀlllN AeHNAIÛN HBOÏAH 

GITETATME OITETArME 1 TE TA 0AHM02 

XOIEAErSINI NOIEMPA PMENOI IFPAPXH 

NAKTÛI EPI4>ÏAEI I A N T A 

r>au8 une roaronne. Dans une couronne. Dans une couronne. Dans une couronne. 

H B or A H H B or AH HBOrAH OIIPPRIS 

OAHMO£ • OAHMOS OAHMOS IPPAP 

STPATH STPATH STPATH XUSANTA 

mSANTA rnSANTA FHSANTA 

ZnZIOEOZAOHNAlOIEPOiHZEN 
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Côte gauche. 




Dans une couronne. 




Dans une couronne; 


PANA0H 




EAErSI 


NAIATAMEFA 




NIOI 


AAAPMATI 


Côté droit. 




Dans une couronne. 




Dans une couronne. 


AHAIA 




EPMAIA 


APMATI 




APMATI 



Celte inscription, la plus importante peut-être au 
point de vue historique de celles qui existent à Eleu- 
sis, est gravée sur trois faces d'un piédestal carré 
long en marbre pentélique, découvert en 1850 en 
construisant une maison dans la rue principale du 
village moderne, entre le site des Propylées d'Appius 
et celui de FAnactoron des Grandes Déesses. H avait 
élé encastré dans la maçonnerie de la maison et il y 
est resté jusqu'au moment où nous Tavons fait reti- 
rer' de cet endroit pour le déposer dans l'église de 
Saint-Zaçharie, laquelle sert de musée provisoire à la 
commune d'Eleusis. 

Le texte gravé sur ce piédestal a déjà élé publié 
trois fois, la première par M. Rliangabé^, la seconde 
par M. Wilhelm Vischer, et la troisième par M. Pit- 
takys*. Mais les copies de ces Irois érudits conlien- 
nent des erreurs considérables qui nous ont été ré- 
vélées par Texamen du monument lui-même. 

M. Rhangabé lit dans l'inscription de la face^ à la 

1. Antiquités helléniques, no 1079. — 2 'E(pTi{JL. %., n» 2567. 



A ELEUSIS. 7 

ligne 4, AHMHTPI KAI KOPHI nu lieu de AHMHTPI KAI 
KOPEI que présente la pierre, aussi bien que sur 
noire n^ 1 \ Dans la troisième couronne de la pre- 
mière rangée il coupe 

OITETAr 

MENOI 
au lieu de 

OITETA 
TMENOI 

et écrit EPI OYAHI tandis que le monument offre 
EPI0YAEI. Enfin il omet absolument la seconde ran- 
gée de couronnes. 

Je n'ai pas sous les yeux la publication de 
M. Vischer, mais M. Pittakys en relève les leçons. 
Suivant Téphore des antiquités d'Athènes il a omis 
la ligne inférieure ZflZIOEOZ A0HNAIOZ EPOIHIEN 
el les inscriptions des deux faces latérales. 

Quant à M. Piftakys il n'a pas distingué le nom de 
Phylé dans la troisième couronne de la première 
rangée, sur la face antérieure, et il donne pour la 
légende de cette couronne la leçon lôut à fait erronée 

AOHNAinN 
OITETArME 
NOIEPI • • • 

• • • 

Il dit que sur les petits côtés les couronnes sont su- 
perposées, tandis qu'elles sont disposées en une seule 

1. M. Bœckh (Corp. însc, grœc.^ t. I, p. 170) et M. Le Bas [Nouv. 
anii. Jf Plnst. arch»^ t. II, p. 494) ont déjà parlé de ces mots sacra- 
mentels, où rhabitiide de raii.ieniie orihographe s*est conservée un 



8 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

ligpè. Enfin à la face droite il lit PAlA au lieu de 
AHAIA et à la face gauche PANAOHNAIA MEfAAA au 
lieu de PANAGHNAIA TA MEfAAA. 

Ces observations préliminaires une fois enregis- 
trées, passons à la lecture et à l'examen historique du 
monument. 

La lecture n'offre pas de difficultés et nous n'y 
rencontrons pas une seule lacune à remplir. 

!A.9Yivai&)v oî TeTayfJLevoi ùtuo tou Atijaqu sv *E'kt\jrsi^i xai 
tlavaxTO) xai iizl ^u^îj, tov GTpaTviyov A7i(x.7lTpiov <ï>avo<7TpaTOu, 
^oCkfiféoLy (iTe(pav(5<7avT€ç, AYf(Ji.yiTpi xai Kopvi àveSvixav. 

kSvivaiwv 01 TeTay(/.8voi 'E>.eiKrtvt. 

kSvivatcov 01 TeTayi^lvoi ev HavaxTO). 

'AÔvivaicov oi TeTOcypt-evoi em 4>u>.^. 

s. 

*H BouXtj, ô A^fJLoç iTnrapj^TÎaavTa. 

'H BouV/i) 6 A^fjLoç «TpaT)fiy^'<7avTa. 

*H BouXii, AyÎ(/.oç (rrpaTYïyvÎGavTa. 

*H Bou^^i, ô A^(ji.o; (rTpaTYiyvfcavTa. 

Oi iTUTueiç iTTTrapyrleravTa. 

navaÔTQvaia TOC [iLÊyoc^* ap(x.aTi. 

'EXeuGtvioi. 

AvîXia apjxaTi. 

*EpjjLata ap(/.aTt. 

2(o(ri6eoç 'ASyivaioç STroiviGev. 

/^j* Jtkénîens places en garnison par ordre du 
peuple à Eleusis y Panactus et Phyle\ ont dédié à 

certain temps après Tarchontat d'Eaclide et Padoption de Palphabet 
nouveau. 
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C^rès et à Proserpine (h statue f/e) leur général Dc^- 
métrius fils de Phanostrate^ de Phalère^ après lui 
avoir décerné des couronnes. 

La garnison athénienne d'Eleusis. 

La garnison athénienne de Panactus, 

In garnison athénienne de Phylé. 

Le Sénat et le Peuple au commandant de la ca~ 
if a te rie. 

Le Sénat et le Peuple au général. 

Ije Sénat et le Peuple au général. 

Le Sénat et le Peuple au général. 

Les cavaliers h leur commandant. . 

{Vainqueur aux) Grandes Panathénées^ à la course 
de chars. 

Les habitants d'Eleusis. 

{Vainqueur aux) jeux Déliens à la course des.chars, 

{Vainqueur au.iî) jeux Herméens à la course des 
chars. 

Fosithée [Athénien a fait {la statue). 

A voir dans celte inscription le nom de Ayi(x.7iTptoç 
*avoGTpàToi» 4>aXy)pÊi;; on croirait, au premier abord, 
que noii§ avons ici le piédestal d'une des trois cent 
soixante statues élevées par le peuple athénien à Dé- 
métrius de IMialère dans le temps de sa toute-puis- 
sance \ Mais, quand on examine le monument avec 
plus de soin, on reconnaît Timpossibilité d'admettre 
cetle opinion, bien qu'il s'agisse du mémo personnage. 

1. Diogeii. Laerl., V, 75. Dio Chrysost. , Or. XXXVIÏ. Corn. 
Nep., Miltiad., 6. 
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Les statues de Démétriiis dont parlent les auteurs 
étaient équestres, ou représentaient le fameux person- 
nage qui domina un temps sur Athènes, monté sur un 
char, £(p' tTUTTcov >cal àpj/^Twv )cai duvopt^cov, et le piédestal 
d'Eleusis est trop petit pour avoir porté autre chose 
qu'une effigie en pied. D'ailleurs au temps de son 
suprême pouvoir Démétrius avait reçu le titre (Vèizir 
(xeT^viT/iç TÔv irpayi^aTcov ; or il ne figure dans Tinsçrip- 
tion que comme stratège et hipparqué, et Ton n'aurait 
pas oublié d'y mentionner sa qualité la plus élevée \ 

11 faut donc placer, comme Ta très-judicieusement 
pensé M. Rhangahé, la date où a été érigée la statue 
dont nous avons le piédestal entre la quatrième année 
de la CXIIP olympiade (325 av. J.-C), époque où 
Démétrius de Phalère entra dans les affaires, et la 
quatrième année de la CXV® (317 av. J.-C), époque 
où il fut investi d'une autorité dictatoriale. 

A cette date il était stratège, probablement depuis 
trois ans (ce que semblent indiquer les trois cou- 
ronnes avec l'inscription *H Rou7vVj 6 A^pç GTpaTyi'yY)'- 
(7avTa\ et il commandait la frontière occidentale de 
l'Attique. Eleusis, Panactus et Phy lé se trouvaient dans 
son commandement, et c'est pour cela que les garni- 
sons de ces trois places fortes lui avaient décerné les 
honneurs d'une statue. Ce sont là des faits nouveaux 



i . Il en est ainsi sur le fragment d'un décret des habitants du dème 
d'iExoné, lequel doit provenir du piédestal d'une des 360 statues men- 
tionnées par Diogène Laërce et Dion Chrvsostome. Rhangahé, j4nt, 
hellcn , no 422. Pittakys, 'E«rj{jL. ipy., n» 858. 
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à enregistrer dans Thistoire de ce personnage. Il y a 
aussi une donnée historique importante à tirer de 
l'inscription qui nous occupe, la possession de Pa- 
nactus parles Athéniens à cette époque. Située sur les 
confins de la Béotie, Panactus avait appartenu d'abord 
auxThébains; les Athéniens la leur avaient enlevée et 
Ândrotion la citait parmi les places fortes de l'At- 
tique*. Dans la guerre du Péloponnèse les Béotiens la 
reprirent par surprise et la rasèrent ', mais bientôt 
après les Athéniens en devinrent de nouveau maîtres 
et la rétablirent '. Plus tard, lors de la guerre sacrée, 
les Thébains essavèrent de la saisir encore une fois*, 
mais notre monument épigraphique démontre que 
cette tentative fut vaine'. 

Outre les couronnes militaires on a mentionné sur 
le piédestal les couronnes gymniques remportées par 
Démétrius de Phalère, Il avait vaincu aux jeux Her 
méens ïï la course de chars, probablement dans sa 
première jeunesse, car on n'admettait à ces jeux (|ue 
des enfants ou de tout jeunes gens ^ I^s A7Î>.ia où il 
avait eu aussi un prix pour les chars sont assez diffi- 
ciles à fixer; on célébrait des jeux de ce nom à Délos, 
et dans la plaine de Marathon, au lieu appelé Ay)>.iov, 



i. Steph. Byz , v® IldfvaxTOV. Procl., ap. Phot. Biblîoth., 239. — 
2. Thucyd., V, 3, 39 et 40. — 3. Thucyd., V, 42. — 4. Demosth., 
De fais, ieg.y p. 446. — 5. Peu d'années après la date del'instTiption 
d'Eleusis, Cassandre y mit une garnison macédonienne, mais en 307 
avant Jésus-Christ, Démétrius Poliorcète rendit Panactus aux Athéniens. 
(Plutarch., f'/V. Demetr., 23.) — 6. Plat., Ljs.^ p. 206. iEschin., Contr. 
Timarch.^ p. 4. 
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d'où parlait la théorie athénienne pour Délos*. Mais 
les autres jeux mentionnés dans rinscriplion étant 
attiques , nous pencherions pour les derniers AvfXia. 
Quant aux grandes Panathénées, elles sont trop con- 
nues pour que nous ayons besoin d'en parler ici. 

Le sculpteur Sosithée d'Athènes n'est mentionné 
par aucun auteur. C'est un nom à ajouter avec sa date 
certaine à la liste des artistes antiques. 

Remarquons dans sa signature l'emploi du mot 
'A^y\w(xXoç au lieu de la mention d'un des dèmes de 
l'Attique. C'est une exception aux usages de l'épi- 
graphie attique, exception dont les exemples sont 
extrêmement rares, mais qui se rencontre quelque- 
fois dans les signatures d'artistes. Ainsi sur le pié- 
destal de la statue de Minerve Hygie, à côté des 
Propylées on lit : PYPPOI EPOIH2EN AGENAI02'. 
M. Le Bas a fort ingénieusement expliqué ces der- 
niers mots en supposant que le sculpteur Pyrrhus, 
né dans une autre ville, avait reçu par un décret du 
peuple le droit de cité athénienne, et «qu'à l'époque 
où l'inscription fut gravée il n'avait pas encore fait 
choix de la tribu, du dème et de la phratrie qu'on 
lui avait laissé la faculté d'adopter'. » Les décrets 
athéniens qui confèrent le litre de citoyen à des 
étrangers contiennent en effet très-souvent la for- 
mule Etvat 8l aÙTOv kOvivatov /m s^sîvai aùrco '^pa^j/acôat 

I. Schol. a^Piiidar. 0/jot/?.,V1ï, v. 153. — 2. Le Bas, royage en 
Grèce, Inscriptions, part. I, n» 28 — 3. /6i(i. Explication des inscrip- 
tions, part. I, p. 13. 
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(fxikyiç xal 8'/\iL0\j xai çparpiaç tqç av PouXviTai^ L'explica- 
lion de M. Le Bas, corroliorée par cette formule, nous 
parait s'appliquer aussi bien au sculpteur Sosithée, de 
rinscripiion d'Eleusis, qu'au sculpteur Pyrrhus, du 
piédestal d'Athénée Hygie. 



4. 

^IMOYKYA/ 

OKAEIÀMHTPOA 

rÀTHPKAI0Y02MH 

THPANTinAHM 

ANEO 

Sur un fragment de marbre pentélique, trouvé dans 
les champs auprès du cimetière moderne, c'est-à- 
dire dans la partie basse de la ville antique, en 
allant vers la mer. Maintenant dans le musée provi- 
soire des fouilles (maison du commandant Lascas). 

M. Pittakys a publié cette inscription dans un des 
derniers fascicules de r'Ecpyifxepi; âpjj^atoXo'ytîtYï sous le 
n* 3840. Il y voit : 

MYiTpo^wpov Xapi^Y(](x.ou Ku&[aônvaiéa 

AiJox'Xeia MyiTpo^[(opou 

©uJ'yaTYip >tat 6 i»[t]oç Myi[Tpo^(opoç 

Kal Ti (XYîJTTip 'AVTt[à]âYl 

'Av£6[7i)cav. 

Nous ne saurions admettre cette restitution qui ne 

I Voy. Le Bas , A/ouv. ann. de Cinst. arc/i , t. II, p. SI 5. 
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tienl pas compte de la disposition probable des lignes, 
non plus que de plusieurs des traits qui se voient 
sur le marbre. 

Remarquons d'abord que nous avons des fins de 
lignes, et que l'espace donné dans la dernière après 
les lettres ANEO devant être seulement de quatre lettres 
pour terminer ANEOHKAN, il en résulte qu'au bout de 
la ligne 1 il ne peut y avoir que deux lettres et demie 
à rétablir, à la fin de la ligne 2 qu'une lettre, autant 
à la fin de la ligne 4 et que la ligne 3 est complète. 

Celte observation matérielle a une grande impor- 
tance pour la restitution que nous allons tenter. 

Les traits que Ton distingue au commencement de 
la première ligne ne peuvent appartenir qu'à un 2 ; 
nous avons donc 2IM0Y qui fournit avec certitude 
0NH2IM0Y, reste d'une appellation patronymique. 
Le nom propre du fils d'Onésime devait se trouver 
en tête de la ligne, mais nous manquons île moyens 
pour le restituer. Ensuite vient le démolique KYA/ 
qui ne saurait se rétablir qu'en Ru^aÔyivateù; ; d'après 
les observations que nous venons de faire, une partie 
de ce mot, KYAAOH— , devait terminer la première 
ligne et une autre portion, — NAIEY2 , commencer 
la seconde. 

Le nom propre AioxT^eta que propose M. Pittakys 
pour les lettres OKAEIA, ne fournissant que deux 
caractères restitués, n'est pas admissible. En efTet 
NAIEY2AI ne remplit pas un espace suffisant pour 
correspondre à celui que tiennent les lettres ONH 
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précédées d'un nom propre toul entier. Nous croyons 
donc qu'il faut à celle conjecture substituer un aulre 
nom propre également commun, mais notablement 
plus long, AMEINJOKAEIA * MHTPOA est le reste du 
nwm du père d'Aminoclée; il ne peut se compléter 
qu'en MyiTpo^wpou ou MviTpoXoTou. 

TATHP qui se voit maintenant au commencement 
de la troisième ligne est la fin du mot OYfATHP, qui 
se rattache au nom propre précédent. Mais, comme 
dans ce nom propre MHTPOAfl ou MHTPOAO était 
compris dans la ligne 2 et POY ou TOY seulement 
dans la suivante, POYOY ou TOYOY étant bien loin 
d'occuper un espace égal à celui que devait tenir le 
com-1 encement des lignes , on doit considérer 
comme certain qu'entre M*/)Tpo^(opou ou Mr,TpoâoToi> et 
ôuyaTYip se trouvait l'adjectif démotique indiquant le, 
lieu de naissance du père. Ce démotique «avait envi- 
ron six ou sept lettres au génitif. Après ÔuyaTYip vient 
KAI O Y02, xal ô uloç, mots certains dans lesquels on 
doit remarquer seulement l'omission de W d'utoç, 
particularité orthographique dont les exemples sont 
très -fréquents dans les inscriptions. MH, reste du nom 
du jeune homme, indique Mvirpo^copoç ou MviTpoâoTo;, 
la même appellation que celle de son grand-père. * 
THF doit se restituer en xaiTi SuyaJTvip, indiqué par le xal 
ôuioçde la ligne précédente. TPOAflPOIKAlHOYrA 
suffisent pour remplir la lacune du début de la ligne. 
Le nom de la jeune fille est complet, ANTIfl; c'est 
un nom nouveau, mais (|ui n'a rien d'inadmissible. 
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Nous voyons enfin à la suite de ce nom les lettres AHM 
qui appartiennent à la formule AHMHTPIKAIKOPHI , 
complétée par le mot ANEO^HKAN qui termine l'in- 
scription. 

Nous restituons donc : • 

ONHIlMdVKYAAOH 

NAIEYZAMEINOKAEIAMHTPOAO 
PO Y ...... OYrATHPKAlOYOIMH . 

TPOAnPOIKAlHOVrATHPANTinAHMH 
TPIKAIKOPHIANE0HKAN 

[ *0 Sgtva] 'OvYi(yt(JL0u, Ru^aftYivateùç, X(jt.etvox>.eta MviTpo- 

^(opou Ôu'yaTYip, >cal 6 utoç MyiTpo^wpoç, xal ri ôu^^aTTip 

'AvTtw, AYf(JLY)Tpt xal KopY) âv£8r,>cav. 

JV. fils (tOnésime y de Cjdathénée ^ AminocUe 

fille de Métrodore de , et leur fils Métrodore et 

leur fille Aniio^ ont dédié à Cérès et à Proserpine. 

C'est une offrande aux déesses d'Eleusis faite par 
toute une famille, le père, la mère, le fils et la fille. 



5. 

AIYIEI 
JKOPf 
ANA . 
TP 

Sur un petit fragment de marbre pentélique dé- 
couvert auprès de Tautel des Acbéens sur la place 
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antique située en avant des Grands Propylées. Cette 
inscription est inédite. 

• On ne peut restituer que bien peu de chose. A la 
première ligne il semble que Ton doive reconnaître 
x]al uUt[(;, mots dans lesquels on aurait par aflecla- 
tion employé la forme du dialecte attique bien qu'à 
l'époque indiquée par la physionomie des caractères 
la 3COIV7] ^làXexToç fût partout en usage. A la seconde 
ligne le mot vE]co>cop(i)[v semble seul possible a suppléer 
avec quelque vraisemblance. Bien que ni auteurs ni 
inscriptions jusqu'ici connues ne mentionnent for- 
mellement les neocores parmi les difierentes fonctions 
sacerdotales éleusiniennes , on ne saurait hésiter à 
admettre qu'il y en ait eu d'attachés à V^n/ictoron 
des Grandes Déesses. Dion Chrysostome, en eflet, 
décrit de la manière la plus complète l'office ordi- 
naire des neocores lorsqu'il parle de ces g^o) Trepl 
Gupaç uTTYipeTat tûv te^^etûv, TCpoSupa xo<7[ao0vt6ç, )tal Pa)(/.o'j; 
Toùç £V TW favepô xal Ta SXka Ta TotauTa Tcapacxeuo^ovTe;, 
où^êtuot' ev^ov TTapiovTe;*. Dans la troisième, ANA peut 
appartenir, soit à âvotÔYipia, soit au démotique Xva- 
(pWcTioç ou 'AvacpXuffTiot ou bien Xvayupactot. Quant aux 
lettres TP qui terminent le fragment, on pourrait, 
par une conjecture hardie mais cependant admis- 
sible, y voir un faible débris des mots, habituels 



dans les dédicaces d'Eleusis , Avfp]Tp[i xal Kop?i 

avéÔvixav. 

I. Dio Chiysost., Orat, XXXVI, p. 447. 



J8 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 



6. 

t0neàyth2anapà20cd0kahnïen0kae0y2 
àxàpneàaààoyxhiàntàahmhtpikàikophi 

àNEOHKEN 

Sur une base de statue mutilée en marbre penlé- 
Hque dans le monastère de la Ilava-^ta <I>avep(o[X£V/) à 
Salamine, où elle a éid transportée depuis un siècle 
environ. Cette inscription a été publiée déjà par 
M. Bœckh * et par M. Le Bas * d'après la copie de 
Fourmont, avec la faute d'écrire AYÎpTpn au lieu de 
AYf[X7)Tpt qui existe sur le marbre original. 

Ainsi que Ta déjà reconnu l'illustre M. BœckVi, il 
faut lire : 

KTfiGiyCk&ioL \'770>.>.(Dvto'> !A.)rapV£co(;,.6pyia(yTtç,]Tov éauTYJç 
avjpa 2o(poxV^v Sevo)c>.éouç , Wyjxç'^toLj ^oç^o^jy^'riaoofTOLy AyfjJiYi- 
Tpi xal Kopy) àveÔvixev. 

Ctésiclée fille d Apollonius d'Acharnse , orglaste^ 
a dédié à Cérès et à Proserpine {la statue de) son 
mari Sophocle, fils de Xenoclès d' Acharnée^ daduque. 

La première ligne, perdue aujourd'hui, se restitue 
en effet avec certitude, d'après une autre inscription 
copiée par Spon' dans les décombres des Propylées, 

1 . Corp. inscr. grœc , n*» 387. — 2. Voyage^ Inscr., part. I, n» 310; 
part. IV, Salamine^ ii» 163i. — 3. f^ojage^ t. UI, part. II, p. 100. 
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reproduite par Van Dale*, Melelios', M. Bœckli'et 
par M. Le Bas*, mais qu'il in'aëlé impossible de re- 
trouver : 

KTHIlKAEIAAnOAAflNIOY 
AXAPNEflIOPriAITII* TON 
EAYTH2ANAPA20ct>0KAHN 
ZENOKAEOYIAXAPNEAAA 
A0YXH2ANTAAHMHTPIKAI 
KOPH AIZANEOH K EN 

KT7i<yt3C>>eta 'A7CO>>>>(i)vtou Xjç^apv^wç, ôpytacrlç, tov éauTf.ç 
avâpa 2o(po3cWv S6vox>.£0 jç , 'Aydf'^éoL , ^a^ou](^Y(cavTa , Avîjjiv)- 
Tpt xat Kopv) 6\ç âveÔYixev*. 

La date approximative de ces deux inscriptions 
peut être fixée d'une manière presque certaine. 
OuPried MûUer^ a reconstitué, en effet, au moyen 
des textes épigraphiques et des auteurs anciens, par- 
ticulièrement de Pausanias^ pour sept générations, 
l'arbre généalogique de la branche des Lycomides, 
h laquelle appartenait le daduque Sophocle, fils de 
Xénoclès ®. 

1. Dissert,, p. 400 et 494. — 2. recirfpaçia, p. 388. — 3. Corp, 
inscr. grsec., n* 388. — 4. Voyage, Inscr., part. I, n® 311. — 5. Lfs 
copies portent OPPIASTHS , mais c'est une faute si évidente que 
nous l'avons corrigée dans le texte. — 6. 11 est à peine besoin de 
dire, comm&l^a déjà fait M. Bœckh, que celte formule se rapporte à 
Pérection de deux statues par Ctésiclée à son mari, et que Ton ne doit 
pas lier BaSou/^^^aavra Ai^p.Tr)Tpi xa\ K6p7j 8\ç, comme le faisait Corsini 
[Past, ntt., t. II, p. 149). Les daduques n'étaient pas annuel^, mais à 
vie(Pausan., ï, 37, 1. Cf. Meursius, Eleusinia^ cap. 14). — 7. De 
Minerv. Poliad., p. 44 et sqq. Cf. Bœckh, Corp. inscr . grxc , t. ï , 
p. 442. — 8. I, 37, 1. — 9. Sur la généalogie de» ^ »comides, voy. du 
reste le commentaire de notre n^ 29. 
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Cet arbre est le suivant : 

Léon y daduque. 
Sophoc c, daduque. 

I 

Xénoclès, daduque. 
Sophocle, daduque. Acestium, mariée à Théinistocle, daduque. 



Théophrasle, daduque. 

. j 

Thémistocle, daduque, 
marié à Nicostrate, fille de Dioclès, 
de Mélite. 

Théophrasle. Diodes. 

Dioclès, père de Nicoslrate, femme du second 
Thémislocle de cette généalogie, est dit dans les f^ies 
des dix Orateurs du Pseudo-Plutarque * avoir été 
cyTpar/iyoç èmToù; à-KkiToiç et être descendu à la dixième 
génération de l'orateur Lycurgue, fils de Lycophron, 
contemporain de Démosthène. Ceci est confirnrié par 
une inscription athénienne , malheureusement très- 
mutilée, qui mentionne sous le second consulat de 
Claude, c'est-à-dire en 42 de notre ère, un Dioclès de 
Mélite, stratège du Pirée*. 11 faut donc calculer que 
Dioclès a dû naître quelques années avant J. C. Entre 
Dioclès et notre daduque Sophocle, mari de Ctési- 
clée, il y a seulement une différence d'époque d'une 
génération. Mais Sophocle était assez notablement 
l'ainé de sa sœur Âcestium, car il avait exercé les 
fonctions de daduque, d'après Pausanias, avant le 

1. P. 8-i3. — 2. Cotp. inscr. grœc, , n© 320. 
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mari de celte femrae ; c'est donc vers GO ou 50 avant 
Père chrétienne qu'il devait êlre daduque, et celte 
date convient très-bien à la forme des caractères de 
rinscription conservée à Salamine. 

Sophocle, fils de Xénoclès, était Acharnien comme 
son père et probablement comme ses ancêtres de- 
puis phisieurs générations. Mais cette circonstance 
ne doit pas nous surprendre. Bien que les Lycomides 
eussent leur Te>.£<7T/îptov, restauré par le giand Thé- 
raistocle, et le centre de leurs rites parliculiers de 
famille à Phlva*, ils étaient établis dans tous les 
dèmes de TAltique et non concentrés dans un seul 
endroit. Les auteurs et les inscriptions citent des 
membres de cette race parmi les Pliréarrhiens, les 
Acharniens, les Hagnusiens, les Marathoniens, etc. 
Les Kumolpides, ainsi que nous le venons plus tard 
par divers textes épigraphiques, étaient dans le 
même cas. 

Si le mari de la Ctésiclée qui a dédié les deux in- 
scriptions que nous étudions était un I^ycomide . 
Clésiclée elle-même se rattachait à l'autre grande 
famille du sacerdoce d'Eleusis, à celle des Eumol- 
])ides II semble bien difficile, en effet, de ne pas la 
considérer comme fille ou du moins comme parente 
d'un certain 'AiroT.'Xcovto; 'Ayvfvopoç s^vi-j'Yir/); i^ Eù(j!.o>.7ut5ûv 
que mentionne une inscription copiée a Eleusis par 
Fourmont et maintenant disparue*. Elle était 'Opyia- 

I. Plulairli., Themislocl . ^ 1. — 2. Corp. hiscr. grœc , n® 392. Le 
Bas. royngif. Inscriptions, part. I, n"* 74 et 324. 
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(ttIç, et comme ce litre n'appartient pas à la hiérar- 
chie sacerdotale éleusinienne, nous devons en con- 
clure que des membres de la race des Eumolpides 
pouvaient exercer des fonctions religieuses ailleurs 
qu'à Eleusis. Ceci nous explique comment nous trou- 
verons plus loin, parmi les inscriptions de Tenceinle 
sacrée du temple de Cérès , des dédicaces honorifi- 
ques pour une canéphore (Tlsis et une canéphore 
dEsculape^ lorsqu'en général, à moins de circon- 
stances très-particulières , on n'admettait dans le pé- 
ribole d'Eleusis queies images d'individus tenant par 
quelque point au sacerdoce local. 

L'aoriste ^aJou)^vf<yavTa semble indiquer que les sta- 
tues dont les bases portaient ces inscriptions avaient 
été élevées par Ctésiclée en souvenir de son mari et 
après sa mort. 



7. 

TPJKAIKOP 
0A Bl O Z 
AAAOYXOS 

Comme la précédente, cette Inscription ne subsiste 
plus sur le sol de la ville des mystères. Nous ne l'en 
coipprenons pas moins dans notre recueil, car nous 
voulons y faire figurer toutes les inscriptions d'Eleu- 
sis dont les originaux sont encore aujourd'hui pré- 
servés, lors même qu'elles ont été transportées dans 
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d'autres localités. Celle-ci est gravée h deux reprises 
sur les deux faces d'un très-petit autel en marbre 
pentélique découvert sur la plate-forme des édifices 
sacrés par Fauvel, et qui après avoir fait partie de la 
collection Choiseui-Gouffîer' est maintenant au musée 
du Louvre dans l'embrasiire d'une des fenêtres de la 
salle des Caryatides. Elle a été publiée par Chandler', 
DodwelP, Clarac*, M. Bœckh» et M. Le Bas*. 

Une inscription identiquement semblable a été 
trouvée à TAcropole' où elle était probablement dé- 
diée dans le temple de Déméter Chloé. Elle est éga- 
lement au musée du Louvre ^ Ce second exemplaire 
contient la première ligne complète : AHMHTPIKAI 
KOPHI. 

On lit donc : 

AvlfJLvijTpt >cal Kop[7)] Oàéioç ^a^oOjç^oç. 

yé Déméter et Coré le daduque Fabius. 

L'auteur de cette dédicace s'appelait Fabius Xéuo- 
clès% il était né à Maratbon et exerçait les fonctions 
de daduque sous le règne de Septime-Sévère**. lNous 
reviendrons sur ce personnage dans le commentaire 
de notre n** 29 , en étudiant la généalogie de la fa- 
mille des Lycomides. 

1. Dubois, Cat, Choiseul, n© 211. — 2. Intcr.^ t. II, p. 69. — 
3. Tour in Greece, t. II, p. 174. — 4. Musée de sculpture, t. II, 
pi. XLVI, no 467. — 5. Corp. inscr, grœc.^ no486 — 6. Voyage, In- 
criptions, part. I, n» 315. — 7. Sïuart, jént. of Jthens^ t. II, p. 22. 
— 8. Clarac, Musée de sculpture, t. II, pi. XLVIÏ, n® 468. — 9. Cf 
Corp. inscr. gnec.^ n» 488. — 10. Ibid., ii» 353. 
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8. 

HBOYAHHEZAPElOYnArOYKAlO 
AHM02NIK0 2TPATHNMENNE0 
EPNEIKIAOYOYrATEPAMYH0EI2AN 
AcDEITI A2AHMHTPI KAIKOPHANE0HKE 
EniMEAH0ENTOITH2ANA0E2En2 
TOYEniTPOnOYAYTHirAIOY 
KA2I0Y2HMAXIA0Y 

Sur un fragment de marbre gris bleuâtre de l'Hy- 
inelte, encastré dans la façade de la chapelle d'^'Aytoç 
Zaj^aptaç qui a succédé au temple de Triptolème. Celte 
inscription a été déjà bien des fois publiée, parSpon*, 
Wheler*, Van Dale', M. Bœckh* et M. Le Bas'. 

La lecture n'offre pas de difficultés : 

'H Bou>.7) 71 é^ 'Apetou Hayou xal o Ay)|jloç NtxocyTpaTYiv 
Mevv£o[u BJepvstjciXou GuyaTepa, [/.uviÔeÎGav âç' édTtaç, Ay(- 
(jt.7)Tpt >cat Kopv) âv89v))ce[v], £7rt[JL£7cY)66VTOç Tviç avaÔedecoç toî> 
eiriTpoirou aÙT-^ç Tatou Kaatou STip^a^tôou. 

Z.6? Sénat de t Aréopage et le Peuple ont dédié à 
Cérès et à Proserpine (la statue dé) Nicostrate^ fille 
de MenftéuSj du dèrne des Bérénicides^ initiée de 
l'autel^ t érection ayant été surveillée par Cdius Ca- 
siuSj le Sémuchide^ tuteur de la jeune fille, 

\ . Voyage, l. lU, part. H, p. 193. — 2. Travels, p. 427. — 3. Dis^ 
sert . p. 398. — i. Corp inscr. grœc , n» 444. — 5. Voyage, Inscrip- 
tions, pwr. 1 , 11° 357, 
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Nous n'avons que peu de choses à dire au sujet 
de cette inscription. 11 n'est pas besoin, en effet, 
d'entrer dans des explications au sujet de l'emploi 
du mot ëTTiTpoiro; pour designer le n tuteur » d'un 
enfant; on te trouve dans les auteurs de toutes les 
époques. 

I^ seul point qui, dans la dédicace que nous 
avons sous les yeux, pourrait nécessiter un commen- 
taire un peu plus développé, serait le titre a<p' é<iTt«ç 
pviôetca; mais ce n*est pas ici le lieu d'examiner en- 
core ce point de la hiérarchie sacerdotale éleusi- 
nienne. Nous y reviendrons longuement dans la 
section des Honneurs rendus à des ministres du 
culte. 

Disons seulement quelques mots au sujet de la 
patrie de Nicostrate, fille de Mennéus. Le dcme des 
Bepeve'ixi^ai ou Bepveixi^ai est mentionné par Etienne 
de Byzance, par Hésychius et par de nombreuses in- 
scriptions\ Il est donné comme de la Iribu Ptolé- 
méide, mais nous ignorons dans quelle autre tribu il 
était rangé avant la formation de celle-ci. Nous som- 
mes également dans une ignorance absolue relative- 
ment à sa situation géographique. Si cependant on 
tient compte de l'ingénieuse observation de M. Han- 
riot' i< qu'en général les dèmes dont les noms affec- 
tent la forme patronymique se trouvent situés soit 
dans la plaine d'Athènes, soit aux environs de Mara- 

I. Corp. inscr. grsec., n^^ 262, 275, 303, 305, 378, 612. — 2. Be- 
cherches sur la topographie des dèmes de CÂttiquc, p. 230. 
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thon, ce qui s'expliquerait en supposant que la dé- 
signation patronymique indiquait spécialement les 
localités héréditairement habitées par les familles 
des Ioniens Ëupatrides, » on sera naturellement 
amené à penser que les Bérénicides devaient appar- 
tenir à Tune ou à l'autre des deux régions indi- 
quées. 

Nous verrons plus loin, dans la classe des Inscrip- 
tions funéraires^ Tépilaphe d'un individu originaire 
de ce dème, laquelle se trouve également à Eleusis. 

Quant au dème de Caïus Casius, tuteur de Nicos- 
trate, il appartenait à la tribu Antiochide*. Son pom 
venait, disait-on, du héros Sémachus, qui avait reçu 
Bacchus lorsque ce dieu visita TAttiqueV Kruse', 
Forbiger* et le colonel Leake' sont d'accord à le 
placer au nord du Pentélique, non loin du mont 
'A(popt(j(jt.o ou XpyaVTixi, opinion à laquelle nous nous 
rangerions volontiers. Kruse indique même comme 
lieu précis le domaine de 2Ta(jLaTa, où existent les 
ruines incontestables d'un dème, et dont le nom mo- 
derne n'est peut-être pas très-éloigné de 2Yi(jLap; ou 
de 2Yi[jLaj^t^at. Au reste, la situation du dème des Sé- 
machides dépend en grande partie de celle d'Icaria, 
que nous examinerons dans le commentaire de notre 
nM2. 

i. Corp. inscr. grœc, n" 297. — Cf. Steph. Byz. a. v. — 2. Steph. 
Byz., voST)jJia5(.fôai. - 3. Hellos, t. II, p. 290. — 4. Handb. der Jlt. 
Geogr.^ t. m, p. 934. — 5. Demi of Jttica, p. 104 (2e éd.). 
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9. • 

KOYPHNYlHOinEPinNYMON 

IEP0ct>ANTI2 
0HKE0EAI2IAIAI2MY2TIN 

AOHNAIÀA 

Sur un petit piédestal de marbre pentëlique en 
forme d'autel, découvert dans le mois de juin aux 
Grands Propylées. Publiée immédiatement après sa 
découverte par M. Pittakys^ et par M. Conze*. 

I/auteur de cette inscription a eu la prétention de 
composer un distique : 

KoupYiv uiYÎoç TreptcovujjLOV 'lepoçavTtç 
0^3ce ©eatç i^iaiç [jlGgtiv 'AÔYivatSa. 

Mais il s'est trompé dans les deux vers qu'il vou- 
lait scander 

tandis que la quantité véritable des mots employés 
est 

— — — — — WV — ^s^^W^ — ^ 

Le style, du reste, n'est guère meilleur que la pro- 
sodie. Le génitif uîvioç pour utewç, uuoç ou utoD est une 

1. 'E^rjpi. %., no 3771.— 2.«ii//e/. de Plnst, arch,, 1860, p. 181. 
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forme ionique factice, composée par imitation de 
^aïkrioç pour PacriT^ÊCo;, et d'autres mots semblables, 
que Uon ne rencontre dans les poètes qu'à partir de 
l'époque alexandrine, dans Apollonius de Rhodes* 
ou dans Nonnus*. 0eatç tSiatç, pour dire /es déesses 
au culte desquelles elle est attachée^ est une expression 
obscure^ forcée [[et impropre'. Ces considérations, 
jointes^à la forme ^des caractères, nous révèlent un 
monument exécuté aux temps romains. 

L'hiérophantide qui a élevé ce monument à la 
fille de son fils est désignée uniquement par son titre 
sacerdotal. On sait, en effet, par les témoignages 
d'Eunape* et de Lucien', confirmés par de nom- 
breuses inscriptions®, que l'hiérophante d'Eleusis, en 
entrant en fonctions, devenait officiellement hiëro- 
nyme^ c'est-à-dire perdait son nom antérieur et ne 
s'appelait plus {\\\ hieroptiante ; e^ ouTrep wGtwÔviaav, dit 
Lucien, âvwvu[i.oi T£ eiGi, xal oùxert ôvofjiaaTol, à; av Upw- 
vufAot -iî^y) ye'^ÊVYifiLevoi''. A l'époque r()uiaine, l'hiéro- 
phante gardait souvent son gentilitium nornen en 
supprimant seulement le cognomen qui, jusqu'alors, 



i. Yî^eç ^p(Çou, Argonaut.^ II, v. 1094-. — 2. IlaTrjp uî^a .yspaiptov , 
ap. H<'iir. Steph. Thesaur. a v. — 3. Comme observation de slyle, 
nous ferons remarquer cependant l'hypallage assez éléganie xoiSpr)v 
7:epitiivu{i.ov pour xoupTjV Ix Trspitovu^tov Traripwv, Aescend ntc (Cime race 
(tEupatrifies. — i. Fit. Maxim , p. 90. — 5. Lesipluin. 10. — 
6 Corp. inscr grœc, n»* H8i et 401. — 7. Une exception prouve 
cependant que Vhiértinymie des hiérophanles ne fui pas toujours la 
règle, (l'est le h^ -tOb du Corpus^ conservé à Oxford, qui mentionne 
formelleuient un hiérophante de Cérès et de Proserpine^ honneur de la 
terre de Cécrops, uoinmé Eiotiiis * 
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avait servi à le distinguer des autres membres de sa 
famille ^ Ainsi, dans les catalogues des aïsiles du 
Prytanée, on lit lOYA IEP0ct>ANTH2', ct>A lEPOcDAN- 
TH2', KA lEPOcDANTHI*. La même particularité d'hié- 
ronymie distinguai! les hiéropliantides"; et nous li- 
sons même, sur un marbre porté d'Eleusis à Paris, 
où il figure actuellement au musée du Louvre, 
marbre .qui formait la base d'une statue de la prê- 
tresse][[qui avait initié l'empereur Hadrien^ les ex- 
pressions tout à fait signifîcatives : 

Oîfvojiia cytyaaôco * tout' â7rox>.v)^o[AévY) , 
EÙTe [Jie KexpoTTt^at Aviot Géaav 'lepoçavTiv, 
AÙTV) â[iwtt[iLa3ceT0tç eyxaTexpu^l^a [îuGotç. 

Le simple titre]]de Mûdrtç, donné à la petite-fille de 
l'hiéropliantide, est unique jusqu'ici dans les in- 
scriptions éleusiniennes. Mais probablement ici il ne 
désigne pas une mysle ordinaire. Nous serions porté 
à croire qne, comme le (jlùgtvi; A/ioiï; d'une autre in- 
scription'^, ce mot^doit désigner d'une manière dé- 
tournée une personne appartenant à la classe desâç' 
é<rrta<; (jLuviÔévTeç. Nous aurons plus loin, comme nous 
venons de le dire, l'occasion d'étudier la signification 
de ce dernier titre, souvent reproduit dans les mo- 
numents épigraphiques d'Eleusis. 

i. Cf. Bœckh, Corp. i/iscr. grœc , t. I, p. 325^ — 2. Corp. i/iscr. 
grmè., no» 185, 187, 192, 193, 194. — 3. Ibid , n» 191. — 4. Ibid., 
no 353. __ 5. jhid.^ no* 432 et 434. — 6. Voy plus bas sous notre 
no 31. — 7. Corp. inscr. grœc, n» 390. Lt- Bas, Voyage, Inscriptions, 
part. I, iio 3-i7 V oy pins bas, i." 33. 
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M. Pillakvs veut assimiler T'A^ÔYivatç de notre in- 
scriplion à la KXauSta 'AÔnvat; d'un piédestal décou- 
vert à Athènes en 1842, sur lequel on lit : *H e^ 
- Àpstjou Ilayou Bou>.[rj , >cal ii Bou>.yi] tôv é^axodiwv , xal j6 
A^jjLoç [K>.]auJt[av] 'A-ôrivai^a eùepyedtaç lvs)ca*. Ce rap- 
prochement serait peut-être admissible si les hiéro- 
phantides avaient été prises dans la race d'Eumolpe; 
(îar dans le premier siècle de notre ère, toute une 
branche des Eumolpides adopta le gentilitium de 
Claudius. Ainsi nous trouvons dans les inscriptions 
K>.. UpoçavTYi;', K>.auSio; et K>.auSta, parents de F. 
R>.au^ioç 28i>.iavo(; IIo'X'JxpiTOç [/.uTiÔelç â(p' édTiaç', K>.auS^ia 
Taraptov, qui porte le titre de prêtresse (iépeia)*, KX. 
TijjLoôea, prêtresse éponyme du Grand Temple de Gé- 
rés*. Mais les hiérophantides n'étaient pas du sang 
d'Eumolpe; on les choisissait dans une autre famille 
sacerdotale, celle des Phillides*. 

A plus forte raison ne saurait-on à aucun prix con- 
fondre, comme l'a fait M. Pittakys^, par une distrac- 
tion à peine croyable , avec l' îlÔYivatç du piédestal 
d'Eleusis et la K>.au5^ta kÔTivat; de celui d'Athènes, la 
reine Athénaïs, mère d'Ariobarzane Philoromaeus , 



1. 'E<pr)(x. dtpx^., n° 882. — 2. Corp, inscr grsec.^ nP 353. — 3. Spon, 
Voyage f t. III, part. It, p. 104. Corp^ inscr. grœc.^ n® 393. Le Bas, 
Voyage^ Inscriptions, part. I, n® 329. — 4. Corp, inscr. grœc.^ n^ 439. 
Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, n» 365. — 5. Chandler, Inscr. 
ant.^ p. 78. Villoison, Mém. de CAcad. des Inscr, .^ t. XLVII, p. 33t. 
Corp. inscr. grœc..^ n^ 435. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, 
u« 353. — 6. Ihid y Suid., v« ^iXXsiBai. —7. 'Eçyjjx. àp/^., fasc. 12, 
p. 527 et fasc. 53, p. 1938. 
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roi de Cappadoce, mentionnée dans une inscription 
attique^ 

Une dernière conclusion reste à tirer de la petite 
dédicace que nou.s examinons en ce moment. C'est f 
la réponse à une question que pose, sans la résoudre, 
Sainle-Croix, dans ses Recherches sur les mjstères^^ 
à savoir si les femmes attachées au sacerdoce d'Eleu- 
sis* gardaient la virginité ou bien pouvaient être ma- 
riées. Le fait de leur mariage qu'atteste notre inscrip- 
tion est encore confirmé par d'autres exemples. 
Ainsi la dédicace de la statue élevée à l'hiérophan- 
tide qui avait initié Hadrien commence par les 
mots : ^ 

MyÎT/ip MapKiavou, ÔuyocTTip AyijjLTiTpiO'j iI\lL. 

On lit aussi, sur un Hermès découvert à Athènes, 
auprès du gymnase de Ptolémée : 

Tov5^' iizh ^oL^oiijiù^ Up^; porpo; Te ysyÔTa, 
*H TeXeTaç àveçaivs ©eoiv Tuap' âvax.Topa AyioOç, 
AïXiov *A7ro\>.(iviov, x>.eiv6v xodfJLVîTopa Trai^wv*. 



A la classe que nous venons d'étudier, des offrandes 
à Cérès et à Proserpine, appartiennent encore et de- 
vraient être joints dans un recueil complet des in- 
scriptions d'Eleusis, lesii°*27S 392, 383, 399, 483 et 

i. Corp.itiscr.grœc.^ no357. — 2. 2»édit., t. 1, p. 247.-3. Bullet. 
de Vlfist. arcA., ISSS, p. 210. Le Bas ^ P'oyage^ Inscriptions, part. I, 
no 313. — 4. Sur cette inscription, en caractères archaïques, qui 
n'a été vue que par FounnoHt, nous renverrons le lecteur à uu très- 
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393 du Corpus de M. Bœckh, monumenis copiés par 
d'anciens voyageurs et qu'il m'a été impossible de 
retrouver dans les ruines d'Eleusis, soit qu'ils aient 
-i été détruits, soit que les décombres amoncelés par la 
ruine du village dans le cours de la révolution grec- 
que les aient ensevelis de nouveau. 



B. Offrandes à dwerses divinités. 

10. 

TH PrONfll AEN I KO AHMO YE 
0YKAIIEPEY22EBA2TH2AIKÀ 
OlYNHIKAITfllAHMni 

Gravée sur les trois plates-bandes d'un fragment 
d'architecture ionique de très-petite dimension en 
marbre penlélique, employé comme moellon dans 
le mur d'une maison de paysan à droite des Propy- 
lées. 

Cette inscription a été incomplètement copiée et 
publiée par M. Pittakys en 1855* et reproduite 
d'après lui par M. Le Bas*. La troisième ligne était 
entièrement omise dans la leçon de l'Éphore des an- 
tiquités d'Athènes, ce qui a induit M. Le Bas en er- 

remarquable article de M. le professeur Philitas de Corfou , inséré 
dans la NÉa navB(JL>pa du 15 mars 1861. T^i restitution de M. Bœckh 
y est corrigée et complétée de la mniiière la plus lieurense. 

1. 'Ecprjfi. ipy. , n® 2rS72. - 2. Le Bas, f^oyage ^ Inscriptions, 
p:»rf. I, n* 295. 
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reur sur la nature de ce monument. En effet, voyant 
seulement les deux premières lignes, Tillustre épi- 
graphiste, enlevé trop tôt à la science, pensa devoir 
reconnaître ici le fragment d*une généalogie sacer- 
dotale analogue au débris de la généalogie d*une 
branche des Eumolpides copié par Fourmont à 
Eleusis et aujourd'hui disparu', et à la table de 
filiation d'un certain nombre de daduques de la 
race des Lycomides dont on a retrouvé deux exem- 
plaires, l'un à Kiphissia et Tautre dans l'Hy mette, 
au monastère de la navoyia Kai(;apiavv) ou lupiovTf*. 
Mais la connaissance de la fîn de l'inscription lui 
donne un tout autre caractère, celui d'une dédicace 
religieuse. 

A la première ligne, on voit d'abord les lettres TTip 
qui sont peut-être la fui du mot TuaTTÎp. Le person- 
nage auteur de l'offrande* se serait donc dit père de 
quelqu'un probablement attaché au culte éleusinien. 
Cette conjecture est justifiée par les mots MyiTvip Map- 
xiavou qui commencent une épitaphed'hiérophantide 
citée déjà plus haut, et surtout par la particule âè indi- 
quant une opposition qui se remarque dans l'indica- 
tion de filiation immédiatement après les lettres Tvip, 
yov<«> Se NixoSvipu. Vient ensuite un surnom, proba- 
blement démotique, du père de l'auteur de la dé- 
dicace; la première lettre de ce mot est à la fin de la 

1. Corp. itiscr. gveec.^ iio384. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. T, 
no 283. — 2. Corp. inscr. grtec.^ n® 385. Le Bas, f^oyage^ Inscriptions, 
part. I, n" 286. 

3 
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première ligne , la terminaison génitive commence 
la seconde. Nous avons ainsi E-.**OY qui, dans les 
démoliques connus, peut être Etreaiou, 'ExaXeiou, 
'E>.aiou(7tou, *E\eiou, 'EXeudivio'j, 'Ettudci^ou, 'ETCiîCîfiçyKyiou, 
*Ep[Aeiou, 'Epoiaâou. Dans ce nombre 'EXeiou ou *Ep(i.£iou 
sont les deux leçons qui nous paraîtraient les plus 
vraisemblables à cause du petit nombre de lettres 
que doit comprendre la lacune. 

Après le démotique de son père, nous voyons le 
titre du donateur, xal Upeix; leêadTvi;. L'impératrice 
dont il était prêtre, et qui n'est pas ici nommée, doit 
être très-probablement la même que celle qui est 
appelée ©eo; vewTspa dans une inscription vue par 
Pococke et par Chandler à Eleusis*, impératrice 
dont le culte avait été établi dans \ Anactoron des 
Grandes Déesses à côté de celui de Cérès, et qui, 
comme l'antique déesse, avait ses hiéropbantides. 
Mais quelle est cette impératrice ? Elle n'est pas non 
plus nommée sur le piédestal de la statue de sa 
prétresse Claudia Pbiloxena. Dans les inscriptions 
du Triopium d'Hérode Àtticus, auprès de Rome, 
Faustine la Jeune est appelée la nouvelle Cérès. 
Mais, à Eleusis, la NscoTepa 0eoç doit être plutôt Sa- 
bine, la femme d'Hadrien, le bienfaiteur d'Athènes 
et d'Flleusis, laquelle est appelée Nia AY)(X7fT7ip dans 



1. Pococke, Inscr, ant.^ pari. I, cap. v, sect. 6, p. 61. Chandler, 
Inscr,^ p. 78, Villobon, Mém. de C Acad, des Inscr.^ t. XLVII, p. 331 . 
Corp. inscr, grœc,^ n9 435. Le Bas, ^oyage^ Inscriptions, part. I, 
no 353. 
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une inscription de Mégare qui figure au Corpus\ 
ainsi que dans' un autre texte épigrapbique de la 
même ville, encore inédit, que, profitant de l'occa- 
sion, je donne ici pour la première fois : 

2ABEINANBÀIIAI2IAN2EBA2THNNEANAHMHTPA 

AYTOKPATOPOîAAPIANOYrYNAlKAAAPIANIAAIYnO 

THNEniMEAEIANlOYAlOYKANAITOY.TOYKPATIlTOY 

ANOYnATOY • 2TPATHrOYNT02AI2XPnN02 • TOY 

AAM0KPAT0Y2». 

Les mots AIKA[l]OIYNHI KAI THI AHMni complè- 
tent notre inscription que nous lisons ainsi tout en- 
tière : 

*0 Jeiva Tou ^eiva [/.èv TuajTTip, yovw âè Nixo^-^'fJLOu E. . . .ou , 
xai Upei)ç 2eêa(7T^ç, Ai)ca[i]o(iuv7i xal tô ArlpLco. 

N. père de N. , fils de Nicodèine de . . . . , prêtre de 
V Impératrice^ à la Justice et au Peuple. 

La dédicace à la Justice et au Peuple est nouvelle 
dans les textes épigrapbiques athéniens. Dans le 
Voyage de M. Le Bas, nous trouvons seulement un 
monument consacré au Génie protecteur du Peuple 
de la cité de Minerve'. 



1. No 1073. — 2. Sa6e(vav PaafXiaaav SÊCaoxrJv Néav Aî^firjTpa, Aùto- 
xpàxopoç 'ÂBpiovou •pvaîxa , 'Aoptovfôai , u;ib xrjv iTcip-iXeiav 'JouXfou 
KavBfxou toO xpaxfTcou àvOuTr^Tou, orpaTTjYouvxoç A^o/^ptovoç xou Aa{xo- 
xpàxouç. — 3. Inscriptions, part. I, u® 130. Monunjents figurés, 
pi. XXXVII, no i . 
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li. 

^IKAIOE 

Sur un fragment de marbre pentélique tombé du 
petit temple supérieur et découvert en octobre dans 
les décombres au pied du rocher. Cette inscription 
est inédite et ne peut se lire que comme un reste des 
mots ©eoi; Tuàjat jcal 0s[aî(;. Cne inscription de TAcro- 
pole est dédiée d'une manière analogue AOHNAI nO- 
AIAAIKAIOEOI2nA2IN'. 

C est le seul monument épigraphique qui ait été 
trouvé au milieu des terres éboulées qui contenaient 
les débris d'architecture et les restes des offrandes 
faites dans le plus reculé des édifices sacrés d'Éleu 
sis, celui qui dominait tous les autres,* situé sur la 
plate-forme où est maintenant l'église de la Ilavayia 
Zwo^op; nn-yy), en avant des murailles de l'Acropole, 
au-dessus de la terrasse à rai-côte qui supportait 
XAnactoron bâli dans le siècle de Périclès. Fau- 
drait-il en conclure que ce dernier sanctuaire aurait 
résumé sous une forme compréhensivelepantliéisme 
des doctrines éleusiniennes? Ce que nous pouvons 
dire seulement, et ce qui sera, croyons-nous, com- 
plètement démontré dans le volume que nous con- 
sacrerons à la topographie d'Eleusis, c'est que cet 

1. Le Bas, Voyage^ Inscrij.tions, part. I, n° 23. 
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édifice dont on voit encore des restes notables repré- 
sente Tancien centre pélasgique du culte des Grandes 
Déesses et occupe remplacement du premier temple 
mystique, de celui que Thymne homéridique à Gérés 
décrit .comme placé 

.... xrjzaX TToXiv aiiru Te Teîjç^oç, 
Ka^>.i)(^opouxaOu7uepOev, èm Tupoujj^ovTi )ca>>.a)vû> ^ 



G. Monuments i^otifs sans indication de la dii^inite 
à laquelle ils étaient consacrés. 

12 

OinANEAA 

API2TAN 
KAPP0YAPAPXH2/ar 

Sur un bloc de marbre noir éleusinien, employé 
dans le mur de la petite chapelle d"îiyioç Za^^apîaç, 
qui occupe le site de l'ancien temple de Triptolème. 
Gette inscription a déjà été publiée par Spon', par 
Gorsini?, par M. Bœckh* et par M. Le Bas'. 

Elle se lit sans difficulté : 

Oi nav6X>.[Yive; 
apiffxav 



•«. i 



xapTTOu aTrapjf^Yiç. 
C'est une oflrande de la meilleure part des pré- 

1. Homer., Hymn, in Cer.^ v. 271-272. — 2. Voyagent. III, part. ÏI, 
p. 122. — 3. Past, j4tt.y t. II, p. 170. — 4. Corp, inscr. grtec.^ n» 484 
— 5. Voyage^ Inscriptions, part. I, n" 73. 
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mices des fruits de la terre, offrande qui, d'après le 
lieu où se trouve l'inscription ^ avait dû être faite au 
héros inventeur de Tagriculture. 

Oltfried MûIIer a disserté longuement et avec sa 
science habituelle* sur Tinstitution des Panhellènes 
qui formaient un conseil appelé Panhelleniurh^ à 
Athènes, depuis l'époque d'Hadrien. C'étaient les 
députés envoyés par les différentes villes grecques 
pour les représenter à la célébration des jeux Panhel- 
léniens fondés par l'empereur antiquaire. 

Les offrandes des prémfces de la récolte se fai- 
saient à Eleusis dans la fête des Haloa^ Nous lisons, 
à ce sujet, dans Eustathe : 'idxfov ^è on èm airpcofjii^^ 
Twv îçapiTÔv, è^'-ij xal Ta ©aWdia eÔusTO, éopTvi YîYeTO Ayîjxti- 
Tpoç xal Aiovudou , xaTa Haudaviav , *A>.o)a îca>.ou(/.lv7i ^là 
To Taîç âirapy aîç xal [JLa>.i(rra sv kô'rfvaiç aTTO t^ç o^w tote 
xaTa5rpà(76ai çepovTaç eîç 'EXeudîva*. 

Ici ce sont les Panhellènes qui font la dédicace, et 
nous devons en conclure que, lorsque Athènes fut 
devenue le centre du conseil de ce nom, l'usage 
d'envoyer les prémices du blé à Eleusis, de toutes les 
cités grecques, comme au lieu où Cérès avait appris 
pour la première fois aux hommes la culture de la 
terre, s'était rétabli d'une manière plus régulière 
qu'auparavant. Isocrate parle déjà de cet usage dans 
son Panégyrique d Athènes ; il y raconte que la plu- 
part des villes expédiaient cette offrande en Attique 

1. JEgïnetïc, p. 157. — 2. Voy. Corsini, Fast. Âitic, t. II, p. 303. 
— . 3. ^d Homer. ///W., I, p. 772, 25. 



A ELEUSIS. 39 

chaque année, et que, pour celles qui n'agissaient 
pas de même, elles étaient en contradiclion formelle 
avec les prescriptions de la Pythie : Al piv iz'ktia'vai tôv 
roXewv, ÛTUopLVvffJLaTa tyîç TraXitiaç eùepyediaç, œKaçjkç tou 
diTou xaO' IxatJTov èviainov eîç •iQjJt.aç airo7ue[Jt.7cou(7i , Taîç ^è 
ejtXeticoudaiç 7ro>.>.a)ciç "^ Iluôia irpoderaÇev (XTroçepsiv toc [Aepvi 
TÔV jcaprcôv , xai iroieiv Tupoç tyjv tuo'Xiv tyjv -îQiJLeTepav 
là luaTpia*. 



15. 

HKEN 

Sur un pelit fragment de marbre pentélique dé- 
couvert au mois de juin dans les fouilles des Grands 
Propylées. 

C'est la fin du mot âvsÔjvDcev qui terminait une dé- 
dicace, probablement à Gérés et à Proserpine. 



14. 

ITPOOO 

Sur un fragment de bas-relief votif en marbre 
pentélique découvert au mois de mai dans les fouilles 
en avant du mur de la première enceinte sacrée. I.e 
bas-relief représente un homme debout enveloppé 
d'un manteau. 

1. Isocrat., Panegyr», p. 60 , éd. Lange. 
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Celte inscriplion est inédite, comme la précédente. 
Il faut y reconnaître le débris d'un nom propre, 
comme, par exemple, 'Ope(7]iTpo<po[ç. C'était le nom 
de rhomme qui avait faille vœu. 



Les n"*" 390 et 429 du Corpus inscriptionum grae- 
carum, aujourd'hui disparus, appartiennent à la 
même catégorie. 



D. Piédestaux de statues ne portant plus 
que le nom du sculpteur. 

IS. 

ANTI0X02AHMHTPI0YANTI0XEY2EP0H2EN 

Sur un piédestal en marbre bleuâtre de THymette 
engagé dans la façade d'un cabaret de la grande rue 
du village, dans^ l'intervalle entre les Propylées 
d'Appius et le temple de Cérès. 

Celte inscription a déjà été publiée par M. Pitta- 
kys'*, mais d'une manière fautive. La forme des let- 
tres est très-inexactement reproduite dans le Journal 
archéologique d'Athènes; et, de plus, le dernier mot 
de l'inscription y est écrit 

EPOIHZE 

1. 'EçTjjx. %., no 2568. 
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au lieu de 

EPÔHZEN 

que porte la pierre. 

La lecture de cette signature d'artiste est parfaite- 
ment claire; il n'y manque pas une seule lettre : 

'àyTioyiQç AyiiJLviTpiou *A.VTio)^eùç èw/idcv. 

Jntiochus'^ fi/s de Démétrius ^ d* Antioche ^ a fait 
[la statue). 

Voici le troisième nom de sculpteur inconnu 
d'autre part, que nous rencontrons dans les inscrip- 
tions d'Eleusis. La forme des caractères indique, 
pour l'âge où vivait celui-ci, le premier siècle avant 
notre ère. 

Une inscription funéraire trouvée à Athènes et 
publiée par M. Ross* 

AHMH 

TPI02 

ANTIOX 

EY2 

se rapporte, sinon au père, du moins certainement 
à up parent de notre Antiochus. 

Les monuments qui mentionnent des 'Avrioy eiç sont 
tellement fréquents en Attique que Spon* a conjec- 
jeeturé que peut-être il y avait un dème du nom 

1. Demen^ p. 105, n*» 191 b. Rhangabé, Ant. hellén., n» 1849. Cf. 
un SéXeuxoç A7)u7]Tp(ou 'Avtio)(^£iSç. Pittakys, 'Eçrjp.. ipX'i "* 1694. — 
Rhangabé. Ant, hellén. , n® 1850. — î2. Voyage, t. Ill, part. If, 
p. 65. 
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d"A.vTio5(^eia. M. Bœckh, reprenant la question à deux 
reprises successives*, a rendu cette conjecture fort 
vraisemblable. 

Rien de moins surprenant, en effet, que l'existence 
très-ancienne d'une Antioche en Attique. Le nom 
d'Anliochus n'a pas été introduit à Athènes au temps 
de l'influence des Séleucides; il y était usité de toute 
antiquité. Parmi les dix tribus primitives était l'An- 
(iochide , ainsi nommée d'après Antiochus , fils 
d'Jlercule et de Mideia fille de Phylas*, l'un des 
cent héros dont Clisthène soumit les noms au choix 
de l'oracle de Delphes*. 



§ 2. DEDICACES DE GRANDS MONUMENTS DU CULTE. 

16. 

/\XA10I 

Cette inscription se lit sur un grand autel monu- 
mental décoré des deux flambeaux croisés de Cérès 
et de- Proserpine, qui subsiste encore à sa place an- 
tique sur l'esplanade qui précédait les Grands Pro- 
pylées, à quelque distance en avant et à droite de ce 
monument. Déblayé un instant, puis aussitôt recou- 
vert de terre par les architectes qui fouillaient au 

1. Corp. inscr, grœc,^ t. 1, p. 520, a. ii'82l. Jrcïiseologische Intel- 
llgenzblatt^ 1835, nos 3 et 4. — 2. Pausan., I, 5, 2. Apollodor., II, 8, 2. 
— 3. Herodot., V, 66. 
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nom de la Société des Dilettanti, Tautel dont nous 
parlons a été définitivement rendu au jour par nous 
dans nos fouilles du mois de juin. Bien que la fîgure 
en ait été déjà donnée dans le grand ouvrage des 
Antiquités inédites de d Attique^^ nous croyons bien 
faire en plaçant encore ici sous les yeux de nos lec- 
teurs un dessin gravé sur bois, d'autant plus que ce- 
lui des Dilettanti ne rend pas très-exactement le ca- 
ractère du monument. 

L'inscription de cet autel, seule partie qui en 
apparut hors de terre, a été déjà publiée plusieurs 
fois, mais toujours inexactement. Spon y voyait 
Tun des noms mystiques de Cérès , AXOEIA ; Chan- 
dler* et l'auteur du texte des Antiquités inédites de 
V Attique^ 'lAAIOl, qu'ils lisaient 4>i>.aToi, sans justifier 
ce nom, inconnu d'ailleurs, par des raisons bien so- 
lides. Mais le monument une fois dégagé de nouveau, 
nous n'avons plus été en droit de conserver de 
cloutes. Il porte le nom des Achéens, AXAIOI, parfai- 
tement certain, et rien autre chose. 

La forme des lettres et le style de la sculpture in- 
diquent indubitablement Tépoque romaine; les 
Xx^^<>'^ qui font la dédicace de cet autel ne sont pas 
les membres de la ligue achéenne, mais les habitants 
de la province d'Achaïe. Nous les verrons figurer en- 
core dans plusieurs autres inscriptions d'Eleusis da- 
tant de la même période historique. 

1. Uiied, ant. of Att., ch. iv, pi. VII, n» 2. — 2. //wcr., n© 122. 
Cf. Corp. inscr. grtec.^ t. I, p. 471. 




liMiSlB 
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Ces diverses inscriptions ne peuvent avoir été exé- 
cutées qu'à deux moments de la domination impé- 
riale. D'abord sous Néron, dans le court intervalle 
qui suivit la proclamation de la liberté de TAchaïe, 
faite par ce prince aux jeux Isthmiques, à l'imitation 
de Titus Quinctius Flamininus*, et bientôt révoquée 
par Vespasien, puis sous les Antonins. 11 semble, en 
effet, qu'Hadrien , lorsqu'il essaya par une fantai* 
sie d'antiquaire de rendre quelque autonomie à la 
Grèce , lorsqu'il institua dans Athènes le conseil des 
Panhellènes, constitua aussi une communauté ou 
com'entus des Achéens, communauté dont l'existence 
fut respectée par ses successeurs immédiats, mais qui 
ne dut cependant pas survivre longtemps. C'est en 
•effet de l'époque des Antonins que sont toutes les 
inscriptions romaines, en petit nombre du reste, qui 
mentionnent le koivov tûv 'A)(^at(bv, le magistrat appelé 
'EXkoiBoiçyyiç t(Ôv 'Ay^aiôv et le Stratège des Achéens*. 
le témoignage de la numismatique est ici d'accord 
avec celui de Tépigraphie, car c'est seulement avec 
la tête d'Antinous et celle de Lucius Vérus que se 
rencontrent, sur quelques grands bronzes impériaux 
grecs, le nom des AXAIOI'. Mionnet a bien attribué 
aux Achéens un bronze à la tête de Septime-Sévère*; 
mais la légende de cette pièce est AXAI6C0N, et une 
semblable différence dans l'ethnique, montre qu'elle 

i. Suetou. iVer. , 24. Pausan., VII, 17, 2. — 2. Corp, inscr, 
grxc.^ no» 1318, 1396, 1625, 1718. — 3. Mionnet, t. II, p. 160, 
no» 79-99. — k, lbid,y n« 100. 
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doit être rangée ailleurs , probablement sous la ru- 
brique d'^cA«/a, district de la Phthîotide, sur le golfe 
Maliaque\ 

Entre ces deux époques, nous croyons que le lec- 
teur n'hésitera pas plus que nous à attribuer à celle 
des Antonins l'érection de Fautel d'Eleusis. 



17. 



RKAII 



Gravée sur le fragment d'un entablement d'édifice 
d'ordre coi'inlhien découvert sur la même esplanade 
que l'autel qui porte l'inscription précédente, quel- 
que peu en arrière de cet autel. 

On ne distingue plus, sur ce débris inédit, que la 
conjonction jtal entre deux noms propres. 



18. 



a 




OÙ «Il 





Ces trois débris d'une même inscription, trop mu- 

1. Tit. Liv., t. XLH, p. 67. 
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lilés pour que Ton puisse y deviner un seul mot, 
ont été trouvés sur des fragments de marbre penlé- 
lique provenant de TarclHlrave dorique de la façade 
poslérieure des Grands Propylées. La façade anté- 
rieure devait également porter sur son architrave 
une inscription dédicatoire, mais nous n en avons 
trouvé que des débris tellement concassés par leur 
chute qu'ils ne portent même pas une lettre recon- 
naissable. 

Bien que les trois fragments que nous donnons 
sous ce numéro ne puissent fournir aucune lumière 
sur ce que contenait l'inscription dédicatoire des 
Grands Propylées d'Eleusis, ils n'en ont pas moins 
une certaine importance. La forme de Tw du frag- 
ment b montre que cette inscription n'avait pas été 
gravée avant le deuxième siècle de notre ère. C'est 
un argument de plus qui vient s'ajouter à celui de 
l'existence d'un aqueduc romain voûté en briques 
qui passe sous l'emmarchement des Propylées du 
premier péribole et ne peut pas avoir été fait après 
la construction de l'emmarchement, pour prouver 
que cet édifice, d'une construction entièrement 
grecque , copié avec quelques légères variantes 
sur les Propylées de l'Acropole d'Athènes*, n'a' 

1. On trouvera les dessins de cet édifice dans le chapitre n des 
Antiquités inédites de tAttique, Mais nous engageons le lecteur à ne s'en 
servir qu'avec une certaine défiance. Les plans que nous publierons 
bientôt montreront combien, sur ce point comme sur tous les autres, 
il y a des rectifications importantes à faire sur le travail des architectes 
anglais. 
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été élevé que vers l'époque des Ântouins et ap- 
partient peut-être à la série des travaux exécutés 
par le rhéteur Aristide dans les sanctuaires d'Éleu- 
sis, dont son scholiaste dit' : xal iXkoL TçoXkk toùç 
j^ÔYjvatouç eTijAvice xat tov èv 'EXeuatvt vaov içokoxtklùç xol- 

On aurait pu , du reste , même avant la constata- 
tion de ces deux faits qui sont ressortis de nos fouil- 
les, établir par la seule étude du livre publié par Ja 
Société des Dilettanti que les Grands Propylées d'E- 
leusis sont incontestablement postérieurs au règne 
d'Hadrien. En effet Pausanias, qui écrivait sous cet 
empereur son livre des Àttiques, y remarque à propos 
des Propylées de l'Acropole que le plafond de marbre 
de cet édifice, par sa grandeur et sa magnificence, 
surpassait tout ce qu'on avait fait d'analogue jusqu'à 
son temps : Ta Se npoTTjXata >.t6ou >.euxou t/)v ôpoçyjv eyei, 
xal xo^fAO) )cai ^f^i^t^ tûv ^lÔcov (jiejç^pi'ye yjsà i\fm Trpoeî^^e*. 
Or les Propylées d'Eleusis avaient un plafond de 
marbre copié sur celui des Propylées d'Athènes et 
reproduisant lés mêmes proportions; sur ce point il 
n'y a rien à modifier dans le travail des architectes 
anglais. Certainement si ce monument avait existé 
quand il rédigeait la première partie de sa Périégèàe^ 
Pausanias l'aurait mentionné. Son silence est la 
meilleure preuve de la postériorité des Propylées 
d'Eleusis. 

1. T. m, p. 308., éd. Dindorf. — 2. Pausan., I, 22, 4. 
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19. 

KA 

La plus importante des inscriptions de la catégo- 
rie que nous étudions en ce monrienl est la dédicace 
des propylées du second péribole qui prouve que cet 
édifice a élé construit par un vœu d'Appius Claudius 
Pulcher, frère aîné du célèbre démagogue jClqdius, 
et que c'est celui dont Cicéron mentionne l'érection 
dans une de ses lettres à Atticus* Mais la grande dé^ 
dicaced'Appius, étant latine^ne saurait trouver place 
ici au milieu des inscriptions grecques, et nous nous 
sommes vu obligé de la rejeter à la fin de notre 
collection des textes épigraphiques éleusiniens. 

Le fragment que nous, donnons maintenant est 
gravé sur un débris de l'architrave de la façade pos- 
térieure des mêmes propylées. Les lettres -ù. appar- 
tieunent certainement au mot K>.au^ioç ou KXco^ioç eX 
il est évident d'après cela que la façade postérieure de 
ledifice élevé par Appius Claudius devait porter une 
inscription grecque répétant, au moins en partie, les 
mêmes choses que l'inscription latine de la façade 
antérieure. Malheureusement des fours à chaù\ avant 
dévoré la plus grande partie des pierres de ce mouu- 

1. VI. 1. 
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ment, il n'est resté de la dédicace grecque que le 
tout petit fragment ci-dessus, auquel la comparaison 
avec la dédicace latine peut seule faire trouver une 
signification. 

Remarquons de plus que tandis que Tinscription 
de la façade antérieure règne sur toutes les parties 
de l'architrave, le fragment de celle de la façade 
postérieure n'occupe que la grande face de l'archi- 
trave corinthienne ; les moyenne et petite faces sont 
entièrement lisses. La dédicace grecque était donc 
beaucoup plus courte que la dédicace latine et n'a- 
vait qu'une ligne. En calculant la dimension des let- 
tres et la largeur de l'architrave qui les portait, on 
arrive à conjecturer, d'après ce que contient l'in- 
scription latine , que la grecque devait être conçue 
à peu près de la manière suivante : 

AP]KA[ÛAIOS . AF • TIOS . FOAXEP • ATTOKPATÛP • ANEOHKEN 

Dans cette restitution, infiniment conjecturale, 
nous devons l'avouer, nous avons rétabli la trans- 
cription grecque des noms e't titres d'Appius d'après 
une dédicace en l'honneur du même personnage, 
découverte à l'époque même où nous faisions nos 
fouilles, dans les excavations du gymnase de Ptolé- 
mée , à côté de l'église de Ilavayia Uuf^iénaaoL à 
Athènes. 

OAHMOZKÀlHBOYAHHEÏAPElOYPArOY 
APPlONKAnAIONAPPlOYYONPOAXEP 
AYTOKPATOPATONEAYTnNEYEPrETHN 
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*0 A^pioçxai 10 Bou>.Yi 'ti è^ Xpeto»* Ilà-^ou "Àinriov KXc&^iov, 
Xinutou utov, n(5>.yep, aÙTOxpaTopa, tov éaurûv cùepy^TTjv*. 

Ae Peuple et le Sénat de V Aréopage (//) Appius 
Claudius Pulcher^ fils d* Appius , imperaior^ leur 
bienfaiteur. 



• • • • 



20. 

KPAT0P02 APXIEPEY2T0 • 2EBA2T0N 

Les arcbitecles de la socîélé des Dilettanti ont 
copié celle inscriplîon sur une frise corinlhienne 
brisée en plusieurs fragments et décorée d'une série 
de symboles du culte de Cérès; le loul a élé publié 
par eux dans les Antiquités inédites de tAttique^^ 
d'après quoi Tinscriplion a été reproduile par 
M. Bœckh ' et par M. Le Bas *. Celle frise est en 
marbre gris de l'Hymelle el faisait parlie d'un petit 
édicule silué à l'angle nord-est du second péribole 
sacré, où dans une fouille partielle j'ai relrouvé le 
morceau porlant les lettres xcaTopoç, reste du mot 
aÙTojxpaTopoç*. Les savants anglais commetlent donc 
une erreur, due probablement à une faule de mé- 
moire, en disant que ces débris ont été découverts 

1. 'ETUiyp. liUiîV. àvlxB., 2e série, fasc. 1, d® 39. — 2. Uned. ant. of 
Attica^ cbap. iv, pi. VIF, n*» 1. — 3. Corp. inscr. Grœc.^ n» 479. — 
4. Voyage^ Inscriptions, part. T, n® 253. — 5. Malheureusement le 
propriétaire du terrain ne ni*a pas permis de laisser ce fragment à 
découvert, et presque immédiatement après ma fouille a fait rem- 
blayer la tranchée que nous avions exécutée. 
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dans le grand temple de Cërès et en supposant qirils 
décoraient l*hyperthyrum de l'entrée du temple. Leur 
copie du dernier fragment avec lequel, d'japrès la 
disposition parallélique des symboles, se terminait la 
frise, est aussi fautive, car il devait certainement por 
ter APXIEPEY2Tn[N]2EBA2TnN. Malheureusement 
le mur d'iide maison particulière m'ayant empêché 
de pousser en avant la petite fouille que j'avais en- 
treprise sur ce point, il m'a été impossible de retrou- 
ver et de vérifier les derniers morceaux. 

M. Preller* a pensé, d'après l'indication de l'ou- 
vrage des Dilettanti, que ces débris appartenaient 
aux embellissements exécutés par le rhéteur Aristide; 
il suppose en effet, en prenant dans un sens étroit 
les expressions du sclioliaste que nous avons citées 
plus haut, que ces embellissements durent porter sur 
le temple même de Cérès. Mais nous ne, saurions 
admettre l'opinion du savant allemand sur notre 
inscription. D'abord, ainsi que nous l'avons observé, 
la frise en question ne vient pas du grand temple; 
de plus, qu'on lise Tfl[N]2EBA2TnN ou qu'on main- 
tienne le texte des Antiquités inédites de PAttique^ il 
n'en est pas moins certain que la dédicace est faite 
par un grand prêtre , àpjç^tepeùç , et le rhéteur qui a 
composé r 'E>.eu(jîvioç T^oyoç n'a jamais porté ce titre; 
rien n'indique même qu'il ait été attaché au culte 
d'aucune divinité. 

1. Demeter und Persephone, p. 376. 
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11 existe deux exemples de frises décorées de sym- 
boles de la religion de Démêler, comme celle qui 
porte Tinscription que nous venons d'étudier. Le 
premier est celui.de la frise des propylées d'Appius, 
dont nous donnerons le dessin lorsque nous publfe- 
rons la dédicace que porte son architrave; le second 
est fourni par un fragment publié par Stuart*, lequel 
est encastré dans le mur de l'église de la Ilavayta 
ropywTTixo à Athènes et doit provenir de Téleusinium 
de celte ville. Le plus grand nombre des figures sont 
communes entre ces trois monuments. Sur celui qui 
nous occupe en ce moment nous voyons d'abord au 
centre une tête de bœuf qui se reproduit sur la frise 
d'Athènes et sur celle des propylées d'Appius; en 
tant qu'animal employé à tramer la charrue, le bœuf 
était consacré à Cérès, bien qu'il ne faille pas croire 
absolument, comme nous le verrons plus loin, ce 
que dit Ovide, qu'on évitait de le sacrifier dans les 
cérémonies éleusiniennes*. Vient ensuite le boisseau 
à renfermer le grain posé sur un support à pieds et 
répété de chaque côté, de même que le sont tous les 
symboles qui suivent; comme attribut de Déméter 
cette figure est toute naturelle, et de plus, en dehors 
de son application immédiate à recevoir le grain, le 
boisseau est un symbole qui exprime le caractère 
compréhensif des divinités physiques*. Après le bois- 
seau se présente la gerbe d'épis; encore un symbole 

1. Ant. ofAthenSy t. I,chap. i, pi. II. — 2. Ovid. Fast, IV, y. 413. 
— 3. V. Gerhard , Génère Proserpina^ p. 37, w\(\. 
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si simple du culte de Cérès, que nous n'avons pas non 
plus besoin d'entrer dans des explications dévelop- 
pées à son sujet; rappelons seulement que Tappari- 
lion d'un épi moissonné, TeOepi(j(jLévoç <jTap;*, était le 
symbole suprême qui terminait la représentation 
mystique deTépoptie* et qu'un beau vase aux sujets 
entièrement éleusiniens, publié par M. Minervini, 
montre, au centre d'une composition assez, compli- 
quée, un naos dans lequel une gerbe d'épis est placée 
debout'. La gerbe^ aussi bien que le boisseau, se 
reproduisent sur la frise des petits propylées d'Eleu- 
sis. L'objet qui se remarque ensuite est plus embar- 
rassant; nous le retrouvons sur le fragment de la 
Hava^ia ropycoTTwco. C'est un plat garni d'une double 
rangée circulaire de godets disposés régulièrement et 
dans quelques-uns desquels on voit comme des grains 
dont la nature ne saurait se reconnaître. Nous croyons 
qu'on doit discerner dans cet objet le cernos donion 
faisait usage dans les mystères^ et auquel fait allusion 
la fameuse formule 'E)c TujATravou eça^ov , èx /cujxêaXou 
?7Ctov, 8x.epvoçopyi(ja, jtto tov TcacTàv uTré^uov'. Athénée 
dit en effet en parlant du xépvoç : 'A.yyoç xepa(;.gouv tj^ov 
8v aÙTÔ izoXkoh^ xoTu>.t<y>cou; , ev oîç eîvat [XTixcove; , TTjpol, 

1. Origen. Phîlosophumen.^ V, 8, p. 115, éd. Miller. —2. Cf. Ch. 
Lenormant,. Mém. de VAcad. des înscr.y l. XXIV, part. I, p. 374 
el 444. — 3. Minerx ini, Monumenti antichi inediti, t. I, pi. XXI-XXII. 
— 4. Schol. ad Nicaiid. Alexipharm,y v. 217. Cf. Lobeck, Agleufpha- 
mus y p. 27. — 5. Cleni. Alex. Protrept., II, 19. Schol. ad PJat., 
p. 123, éd. Ruhuken. Sur la véritable attribution de celte formule 
aux mystères d*Éleusis, v. Ch. Lenoriiianl, Mém. de VAcad. des inscr,, 
t. XXIV, part, l, p. 378-380, el p. 430-435. 
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)tpi6at, «paxoi.... *0 Se padTaaa; aÙTO oiov Xixvoçopvfaoç toiî- 
Tcov yeuETai^ La descriplion est exactemcnl celle du 
plat de nos frises. Après le cenios on voit une œno^ 
chjoë; c'est le vase destiné à contenir le <?/<?<?b/i /l'une 
ou l'autre des grandes déesses sur de nombreuses 
peintures céramiques est figurée versant à Tripto- 
lème la boisson mystique avec un vase semblable*. 
La série des figures symboliques se termine par deux 
torches, attributs de Déméter, ornées comme celles 
qu'on voit à la main des initiés sur quelques monu- 
ments' et croisées en X ; par-dessus sont recroisés 
deux fruits de pavot, fruits consacrés à Coré* comme 
la grenade, avec laquelle ils ont ce caractère commun 
de renfermer une infinité de grains distincts sous une 
même écorce. Sur la frise publiée par Stuart nous 
retrouvons ces mêmes attributs groupés de la même 
façon, seulement la forme des torches est un peu dif- 
férente. 



1. Athen., XI, p. 476. Voy. Panofka, Recherches sur les noms des 
vases grecs, pi. Y, no53. La figure que nous proposons de reconnaître 
comme celle de xépvo; diffère assez notablement de celle que M. Pa- 
nofka attribuait à ce vase. II. n^y a de commun entre elles que la 
réunion de plusieurs godets dans un même récipient. Mais nous 
croyons notre opinion, basée sur des monuments positifs, préférable 
à celle de Tillustre antiquaire prussien, fondée sur une conjecture in- 
génieuse, mais sur une simple conjecture. On ne connaissait du reste 
pas encore, au temps où M. Panofka publia son travail, de plats ana- 
logues à celui que nous proposons d'appeler yipvoç. Depuis on en a 
trouvé un assez grand nombre en original d.ins les fouilles postérieures, 
particulièrement dans celles des nécropoles de la Cyrénaïque, où tous 
les objets sont si exclusivement athéniens. — 2. Lenormant et de Witt»', 
Élite des pionuments céramographiques , t. III, pi. XLVII, L-LII, LIV, 
LVI, LVIII-LXII, LXIII B. — 3. Ibld,, pi. LXIII A. — 4. Guigniaut, 
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S 3. LIMITES DES ENCEINTES SACR^E^. 

21. 



BHOAO 




/// N 

Cette iascription inédite est gravée sur une borne 
en marbre pentélique brisée par le sommet, décou- 
verte dans la cour de la maison du médecin du vil- 
lage de Lepsina , au-dessus du Tond du grand 
temple de Céi'ès , et conservée encore maialeoant 
dans la même maison. 

Nous y distinguons : 



Viennent ensuite trois lignes martelées antiquement, 

Religions de FanliquUé, t. II, part. II, p. 614 et 662. Le méiae tym- 
bole appartenait aussi i Cérès, par luîte de l'échange fréqnqit Att at- 
tributs entre la mire et la Glle. Cf. Beuté, les Moanaits SJlhinei, p. 339. 



A ELEUSIS. 57 

nous ne savons pourquoi, et deux lettres isolées 
dont une seule subsiste, l'autre ayant été efTacëe 
avec intention. 

D'après la place où elle a été trouvée, on est en 
droit de penser que cette borne indiquait la limite 
du tour d échelle Ae la face pdNitérieure d|r l'anacto* 
ron des Grandes Déesses, sur le passage cpii régnait 
entre cet édifice et le mur oriental de l'Acropole, au- 
quel se terminait le péribble sacré. Nous ne savons 
que conjecturer au sujet des raisons qui ont fait 
marteler une partie de T inscription. 



22. 

0P02 
OAOY 

Sur une borne de marbre découverte dans la par- 
lie basse de la ville antique. Ce monument a été déjà 
publié par M. Rhangabé* et M. Pirtakys*. 

La lecture n'offre pas de difficultés : "'Opoç ôJoiï. A 
l'endroit où celte borne a été découverte une rue 
passait probablement le long de domaines sacrés et 
le terme avait été placé pour empêcher que la voie 
publique n'empiétât sur ces domaines et réciproque- 
ment. 

M. Bœckh dans le Corpus , M. Rliangabé dans ses 
Antiquités helléniques et M, Le Bas dans son Voyage 

1. Antiquités helléniques ^ ii» 891 A. — 2. 'Eçt)!*. ap/^. n® 3825 
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en Grèce ont réuni de nombreux exemples de ces in- 
scriptions indiquant les limites de terrains consacrés, 
retrouvés dans l'étendue de TAttique. 



§ 4. DÉCRETS DU SÉifAT ET DU PEUPLE BELATIPS 
A LA CÉLÉBRATION DES MTSTJtBES . 

25 

E O I 

EPirENH2EYEPrET0YEKK01AH2EIPEN 
EPEI AHEY0YAHM020PAPEAP02T0YBAÏ 
lAEniKAAniKAIOIAOT IMflIMETATOYB 
iil A En 2K A I TOY PENOY rrOYKHPYKiNi 
iEME AH OHTlNPEPITAMYSTHPlAKAId^ 
iOTIMOYiEi02AIAiiiElPP02TOrEii 

iiOKHiiiiiKAii^ilEYNOYiAPAiii 

Ce texte est gravé ctoij^ti^ov en caractères très-fins 
sur un fragment comprenant la partie supérieure 
d'une stèle plate en marbre pentélique, surmontée 
d'un petit fronton de forme élégante. C'est sur le 
bandeau inférieur du fronton que sont inscrites les 
lettres Irès-espacées, EOI, reste du mot 6]goi, dont le 
premier caractère a disparu. Nous avons découvert 
ce fragment dans les fouilles des grands propylées, 
et presque immédiatement après M. Piltakys l'a pu- 
blié*, d'une manière assez exacte, si ce n'est qu'à la 
cinquième ligne du texte compacte il écrit le motTHN 
que ne permet pas la phrase, au lieu de T^N qui se 
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voit sur le marbre et qui cache le génitif pluriel de 
Tarlicle, t[ô]v.M. Conze* en a aussi donné une copie, 
mais où Ton remarque de nombreuses fautes. La 
forme des lettres indique le temps d'Alexandre ou 
de ses premiers successeurs. 

Il manque, du reste, peu de choses dans les lignes 
qui sont parvenues jusqu*à nous et qui ne sont 
malheureusement qu'une petite-parlîe de ce que de- 
vait contenir le texte complet. Celte inscription 
donnant la facilité, qu'offrent toutes celles qui sont 
écrites de la même façon, de pouvoir compter avec 
certitude ce qui manque de lettres à clia(]ue ligne, on 
arrive pour ainsi dire sans hésitation à y lire et à y 
restituer le début d*un décret honorifique : 

0]eoî. 'ETCfyévYiç EùspyeTou èx YLoïknç ei^ev • 'ETreiS/) 
Eù6u^Y)[/.o; ô irape^po; toO Ba(7t>.6a)<: x.a>.(o; xal çi^otijjmû; (/.eTa 
Tou B[a(7]i>.é(oç xai tou yévouç tou K7)pu)t[a)]v [è7r]e(i,e>.7]ÔY) 
t[co]v Tuepi TOC pi'jcTvfpta, )cai <p[i>.]oTipLou[[x]e[v]o; Sia[Te>.]er 
TTpoç TO Y£[vo; t]o Kr,[pux.(ov,] xat [sgtIv] euvou; a7ua'j[iv 

/jes Dieux ! sur la proposition dEpighie , fils 
dÉvergète^ de Cœlé : 

Considérant qu' Euthydème^ parèdre de F Archonte- 
Roi y a rempli bien et apec honneur les obligations de 
la surveillance des mystères^ de concert ai^ec lAr- 
chonte-Roi et la race des Céryces; quil témoigne 
dune louable émulation ai^ec la race des Cerycesj 
' quil (se montre) biem^eillant pour tous 

1. Bnllet. de flnst. arch., i860, p. 180. 
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En tête nous trouvons l'acclamation eeol qui com- 
mence assez ordinairement les décrets athéniens de 
la belle époque relatifs à des matières religieuses, 
puis commencent immédiatement après les considé- 
rants de la proposition sans que la date y soit indi- 
quée. C'est là une particularité fort rare dans l'épi- 
graphie attique, mais qui n'est pas absolument sans 
exemples. Nous citerons entre autres le décret çn 
l'honneur des hiéropées du temple d'Hébé et des 
SophronisteSy publié sous le n^425, dans le Recueil 
de M. Le Bas. 

Il s'agit dans notre inscription des honneurs ren- 
dus à un individu pour avoir exactement rempli ses 
fonctions dans r6m|JL&>.£La ou la surveillance des mys- 
tères. Nous avons déjà parlé à l'occasion de notre 
n** 1 de ces fonctions et de ceux qui en étaient char- 
gés, et par conséquent noiis renverrons le lecteur à 
ce que nous avons dit alors. Ici cependant nous trou- 
vons quelques notions à joindre à celles que fournis- 
sent les auteurs. Ainsi, bien (|ue Pollux, Suidas et 
Hésychius ne nomment que l'archonte-roî avec les 
autres extpig^.yïTal, nous apprenons par le décret d'É- 
leusis que le parèdre de cet archonte, désigné de la 
manière qu'indique Pollux^ pour tous les fonction- 
naires de la même nature, partageait avec lui le soin 
de la surveillance supérieure du bon ordre dans les 
cérémonies mystiques. Il faut aussi conclure de notre 

i. VII, 9, 92. 
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texte que, outre ce que faisait r87ri(Ae>.YiTyic choisi dans 
le sein des Céryces, Tenseinble de cette famille sacer- 
dotale, To yevo; to KTipuxcov, s'occupait aussi dans une 
certaine mesure delà police religieuse des Eleusinies. 
Le rôle qu'elle y jouait devait être analogue à 
celui que le règlement des mystères d'Andania en 
Messénie' assigne aux paêSoçopoi ou porte -verges, 
analogues aux xTiptjxeç d'Eleusis, sous la direction des 
èxiTeXouvTeç toc [AUGTvipia, lesquels correspondent à nos 
è7ri|i.gXY)Tal Tôv [xuGTTiptcov. La seule différence avec les 
cérémonies d'Eleusis semble être qu'à Andania les 
emTeXouvTeç étaient au nombre de dix % tandis qu'à 
Eleusis il n'y avait que quatre 87ui[jLe>.7iTal outre l'ar- 
chonte-roi et son parèdre, ensuite que, la Messénie 
ne possédant pas pour ses mystères de grandes fa- 
milles sacerdotales comme l'Attique, les paê^ocpopoi 
étaient choisis dans toute la classe assez diificile à 
déterminer des Upol; sur lesquels nous reviendrons 
plus tard, tandis que les xvfpu^cst; éleusiniens apparte- 
naient à une puissante race d'Eupatrides. 

Voici, du reste, tout le passage de l'inscription 
d'Ândania sur la part de police assignée aux rhubdo- 
phares. Il s'étend de la ligne 40 à la ligne 44. 

'Paoâoçopcov.'paê^oçopoi 5è &(5T(ù(7ol'^ ex tôv lepûv cîxoci, 
xal 7r€i6ap)(^ouvT(o toÎç gxiTeXouvTOiç toc [xuGTYÎpia , xal êiri- 
|<Aeiav èjç^ovTco, ottwç £Ù(jj(^yî[JW)v(oç )cal eÙTocxTwç ùtco tôv Tuapa- 
YeyevYi|i.ev(ov luàvTa yivviTai, }caôci)ç av Tuapayye^XwvTi oi èizl 

i. Saiippe, Die Mysterieninschrift aus Andania^ GœttiD^ue, 1860| 
4<». —2. L. 117, sqq. 
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TOUTCùv TeTay(;.evoi, touç ^à âireiôouvTaç vi âirpfiirwç âvaorrpgçoT 
[jievouç [xadTiyouvTo) • av SeTiç tûv paêSoçopwv (/.^ luoiei }ca8à>ç 
yeyûaiTTai, y; à>.>.o ti âJixei î) iroieî giul )caTa>.â(;£L tôv [/.uff- 
TTîftwv, xpiôelç éirl tôv Upôv, av xaTaxpiOet, (/."^ (jLeTgjreTco 

TWV (XUGTy)plO)V. 

Des rhabdophores. Çi/e du nombre des hommes 
sacrés soient constitués vingt rhabdophores; quils 
obéissent aux épitélètes des mystères et quils soient 
chargés de veiller à ce que tous les gens présents à la 
cérémonie se conduisent bien et observent le bon 
ordre tel que P auront prescrit ceux préposés à ce 
soin; que pour ceux qui désobéiront ou se conduiront 
avec inconvenance ils les frappent de verges. Et si 
quelqu'un des rhabdophores nagit pas comme il est 
écritj commet quelque faute ou un acte qui puisse 
amener V interruption de la cérémonie des mystères j 
quil soit jugé par les fiommes sacrés; sHl est con" 
damné j quil ne puisse plus participer aux mystères. 

Les textes épigraphiques ayant trait à la célébra- 
tion des mystères sont jusqu'à présent si peu nom- 
breux que nous croyons que Ton ne nous saura peut- 
être pas mauvais gré si nous insérons ici le texte d'un 
décret également relatif aux é'7rt[xe>.xTal tûv pGTDpicov 
qui a été découvert à Athènes presque en même temps 
que nous trouvions à Eleusis celui que nous venons 
d'expliquer. Ce décret n'a encore paru que dans une 
publication grecque presque inconnue en France * ; 

1. 'Etciyp* '£XX7]V. d^éxBoToi, 2^ série, fasc i, n» 3. 
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nou» y avons déjà fait allusioD daus le commen- 
taire de notre inscription n" 1 : 

IMENEKAEOYZAPXONTOZEPITHIPANAIONIA 
AOHZnPYTANE I A2H lOE 0AnP0ZAY2 I OEOY 

• AU O2ErPAMMATEYENAN0E2THPinNO2 
A I NE A I EKKAHZ I ATnNPPOE APnNE PEM'Hd) 

• • • nPOlNA Y2 I MAXOYEYHNYMEYIKAI 2Y 
•01 EAOSENTni AHMni KAAAI2TPAT0 

YKnN02KPnPI AH2E IPENPEP IflNAPArrEA 
• • I EPI MEAHTA I THNMYITHP IQNYPEPTH 

• • • -NEOYÎANENTOlIPPOIArPANMYITHP 
•ATAOE ITYXE I AE AOXOA ITE I BOYAE I TOY 
EA- YIOI ANAAXnUNPPOEAPEYElNENTn 

• • • I 2THNEP I 0Y2ANEKKAH2IANPP02ArA 
NAY • • • PPOITONAHMONKAIXPHMATIIAI f 

NAE-YMBAAAEZOA I THZB0YAH2E IZTONAH 
OTI AOK EITE I BOYAE I TAME NAT AOAAEXE ZO 
THNBOYAHNKA I TON AHMON A<t>AZ I NTETONENA 
ITOIZI EPO'ZOI ZEOYONEOYTI E I Al KAI ICÏT 
•AITH2B0YAH2KA l,TOYAHMOYKA I mNAAAHN 
•IEI2I NEYN0Y2KA KDI AOI TOYAHMOY EPE I 

•01 EPI MEAHTAI • nNMYlTHP I HNPPOTEPON 

NTE I 0Y2I Al TnNMEFAAnNMYîTHPinNEPEM 
•©• • ANTH2 0Y2I A2K 1 NYNTE0YKA2 INTA2- 

•A- • I 20EA- • YPEPTH2B0YAH2KAIT0YAH^ 

irÎNKAI TnNAAAONEPIMEMEAHNTAI 

••2KAI 1 A0TIMn2EP Al •0Y2EPIME • 

2THP inN HMON^ TAAYKON- 

• • • AHN • AHMOKP 'T' EPI • ' ÔYEKKEP^ • 

•EY2EBE^ A • NEKATHP EA2K^ • • 

2PP02TH 

ETOA 

PPYTAN^ 
AEY2 
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J'ado|)te presque entièrement l'excellente restitu- 
tion de M. Coumanoudis, que son auteur n*a mal- 
heureusement accompagnée d'aucun commentaire, 
chose d'autant plus regrettable qu'il est peu d'érudi- 
tions plus sûres et plus discrètes que la sienne : 

'Eirjl Meve)C>.£ou; apj^ovTo;, èirl ttî; nocvîiovî^[o;] ô['y]io7ïç 
TupuTaveiac, r[ ©eo^wpoç Auaiô^ou ['Ava-yupjaatoç* èypapi^Aa- 
Teuev, XvOeaTTipicovoç [evvi x]al via , èiciCknaioL tûv lupoé^pcov • 
è7reij;YÎç[i?^ev 0eoî]copoç NauGt[;àj(^ou xal [ol] <yu[|jL7rpoeîp]oi. 
"^E^o^ev TÛ A'^^'pu^. Ka>.>.((rrpaTo[; r>.]au)ca>voç Rpcom^Tiç 
eîxev • Ilepi wv dc7rayYé>.[>.oiKjiv o]î 677i[aX7]Tal twv (AUGTYipicov 
uirèp 'ni[ç ôuaiaç ^]v eOuaav ev toT; TCpoç Aypav (jLiKrrï)p[iotç], 
'AyaO^ '''^7.7 ^8Îo)(^8ai TTj Bou>.Tj TOi)[; 7rpo]eî[po]uç, oî ov 
>/x5^ci>Giv TTpoeâpeùeiv ev tw [Siq[x<j> ejiç ttjv giriouaav èxx^Yiaïav, 
7rpoaaYa[Yeîv] aù[TOÙç] Tupoç tov Atiijlov xai j^priptaTicai, 
^[vcopLTiJv ^è Çu|jLêà>.>.eG6ai TÎic BouXtç eîç tov A^[(j!.ov], on 
^oîteî T^ Bou^ip^Toc (i,àv àyaOà îéj^eG6[ai] t'Àv BouXtiv xai tov 
A^(jLov à fomv yeyovlva[t èv] Toîç*Upo[r]ç oîç fôuov ètf ûyieia 
xal <x(OT[>ipi]« Ttiç Bo'Aviçxai tou Ay1|jlo*j xal tûv aXXcuv [oooji 
6 lalv eîivouç xal (fi'koi toO At) [xou. '£irei[^';n ^à] oî 677i[iLeXifiTal 
[tIûv (/.'JGTYipicov TupoTcpov [te Iv t]^ OuGia Twv MeyàXoiv 
MiKJTYipicov é'7r£(iL[e>.yî]6[7i<x]av Triç Ôucia; x[a]l vuv . Teôuxaaiv 
TOC G[(OTYÎpi]a [Ta]îç 0ea[îç] uirèp ttîç BouXxc xal tou AtÎ— 
[[JLOu].... iwv xal TÛv a>.'Xa>v 8iui[Ji6(/.£Xy)VTat [xaXô]; xal 
[çJiXotijmû;, e7r[aiveG]ai [t]oÙ; ÊXi(JLe[XyiTàç tûv (AujoTTïptwv 
tljjtov rXauxci>v[oc] ^TQv, A7i(xoxp[a\[T)v] 'Eiui. ..ou 

i. M. Coumanoudis lit TPIKOPjrSIOS, inaU le marbre porte certai- 
nement un A , de» lors la rcsiitution ANAFrPJASIOS est forcée par la 
nmssité d. remplir uik* laci.ne de six Ullres. 
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£X KÊp[a(xéa>vJ , eÙGeê8[i]a[ç ejvexa t-S[ç] 7r[pôç Taç 0]eàç 
x[al çiXoTt(Atac TT,]; lupoç tvi[v Bou>.71v xai tov â^(aov • 
avaypaij;ai ^]è Toà[g to ^l^'<pia|JLa tov Ypa[iL[AaTéa Tov'xaToc] 
TrpuTav[Êiav ev <xtyi>.71 "ki^ivri^ xax GTr,(jai ev tw 'E]Xeuc[ivi(t) 



TÔ èv acTei....*. 



Sous t nrchontat de Menéclès , dans la huitième 
pryianie tenue par la tribu Pandionide^ Théodore fils 
de Lj'sithée^ d Anagyre^ étant secrétaire^ le dernier 
pur du mois d Anthestérion^ 

Assemblée des proèdres, 

Théodore fils de Nausimaque a mis aux voix avec 
les autres proèdres la décision suivante : 

Le Peuple a décrété^ 

Sur la proposition de Callistrate fils de Glaucon^ 
de Cropia : 

jiu sujet de ce que rapportent les epimélètes des 
mystères sur le sacrifice qu^ils ont offert dans les 
mystères d Agrse^ le Sénat a décidé^ sous rinvoca- 
lion de la Fortune propice^ que les proèdres qui se 
trouveront présider le peuple à la prochaine assem- 
Mée présenteraient les epimélètes au Peuple^ et sou- 
mettraient aux suffrages de F Assemblée populaire la 
motion du Sénat consistant en ce que : 

Le Sénat et le Peuple déclarent bien fait ce que les 

1- M. Cou manoudi A restitue ici h 'E]XEU9[rvi, mais rinscription ayant 
^é trouvée à Athènes, il m'a semblé plus rationnel d'y voir la men- 
tion de YEleusutium de la ville ^ qui se rencontre déjà dans plusieurs 
autre» textes épigrapbiques. 

5 
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('pimélètes disent avoir ete fait dans les sacrip^ces 
qui/s ont offerts pour la santé et le salut du Sénat et 
du Peuple j et fie tous ceux qui sont bienveillants et 
amis pour le Peuple. 

Considérant aussi que les épimélètes des mystères 
auparavant dans le sacrifice des Grands Mystères ont 
veille à t exécution du sacrifice^ et encore mainte* 
nant viennent d offrir les victimes salutaires aux 
Grandes Déesses pour le Sénat et le Peuple^ quils 

ont surveillé bien et avec émulation les et les 

autres choses, 

( Le Sénat et le Peuple décrètent) 

Que seront loués les épimélètes des mystères^ ... 

fils de Glaucon de ..., Démocrate fiU de du 

Céramique^ à cause de leur piété et de leur empres^ 
sèment pour F honneur du Sénat et du Peuple ^ 

Et que le secrétaire de (a présente prytanie fera 
graver ce décret sur une stèle de marbre que Von pla^ 
cera dans CÉleusinium de la ville. . . . 

Celle inscription demanderail un commentaire 
développé que nous ne pouvons lui consacrer puis- 
qu'elle ne rentre pas précisément dans le cadre de 
notre travail. Qu'il nous suffise de remarquer qu'il y 
est question de différents sacrifices offerts par les 
e7rt(jLg>.yiTat tôv (^/xjTYiptwv pour le salut du peuple 
athénien dont l'idée, on le sait par un grand nombre 
d'auteurs, s'attachait à la célébration des mystères. 
Le premier de ces sacrifices était offert pendant la 
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fêle des petits mystères d'Agra*, laquelle venait de 
se terminer à l'evvi /m vea d'Anlliesiérion, date du dé- 
cret, ce qui fixe définitivement l'époque de cette fête, 
montre qu'elle avait bien lieu après le milieu du 
mois, comme le pensait M. Guigniaut* et réfute plei- 
nement Topinion de M. Preller' qui voulait la con- 
fondre avec les Anthesléiies, célébrées au commen- 
cement du même mois. Le second, plus ancien lors 
du yole du décrel, car il remontait au mois de Bué- 
dromion, avait lieu lors des grands mystères, proba- 
blement à Eleusis même et dans les jours qui s'écou- 
laient entre le 24 de Boédromion, où se terminaient 
les spectacles sacrés, et le 27, où, de retour à Athènes, 
on célébrait la cérémonie des plémochoés^ . Quant au 
troisième sacrifice, plus spécialement appelé acor/ipia, 
d'après l'expression vOv TeÔvjtaaiv qu'emploie l'inscrip- 
tion en le mentionnant, il est certain qu'il avait lieu 
dans le mois d'Antliestérion et par conséquent qu'il 
était en rapport avec les Anthesléries ou bien avec, 
les petits mystères d'Agrae*. C'est évidemment de ce 
même sacrifice qu'il s'agit dans l'inscription n" 409 
du recueil de M. Le Bas, laquelle n'a reçu aucun 
commentaire de ce docte épigraphiste. 

I. Religions de V antiquité^ t. III, pari. III, p. il7S. — 2. C'elle opi- 
nion a été aussi admise par M. Gerhard , Ueher die Anthesterien^ dans 
les Mémoires de rjcadémie de Berlin pour i*année 1858. — 3 Demeter 
und Persephone, p. 121, 229 et 390. — 4. V. Guigniaut, Religions de 
l'antiquité^ t. III, part. III, p. 1191. 
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24. 

OAHMOZKAIHBOYAH 
HEZAPElOYnArOYKAI 
HBOYAHTnNEZAKOIinN 
TONEniTOYIORAEITAI 
2TPATHP0NKAAAIKPATIAHN 
2Y N APOMOYTP I K0PY2I ON 
nPONOHOENTATO//////////// THN 
nANHPYPINKOI///////////////////////^ 

Celle dédicace honorifique inédite est gravée sur 
une colonne ronde et unie en marbre gris bleuâtre 
de THymelte qui se voit couchée à terre devant la 
porte d'un cabaret dans la grande rue du village, en 
face de l'église d"Xyioç rewpyioç, sur Textrémité mé- 
ridionale du péribole sacré. 

La seule chose qui pourrait faire hésiter est la 
lacune de la septième ligne; cependant le peu d'é- 
tendue de cette lacune ne permet d'y restituer que 
TpiTov. Nous transcrivons donc : 

G A^pioç )cal ri BouV/i tq è^ 'Apeiou Hayou )cal 'h Bou>.Yj tôv 
é^axoGiwv TOV ÊXi toùç 6ir>.eiTa; CTpar/iyàv Ra>.XiîcpaTÎ^7iv 
2uvSpo(xou, Tpixopiîdiov, TupovoviÔevTa to [xpiTov] tyjv içavyf'yu- 
piv, xo(j[[x^'aavTa.... 

Le Peuple^ le Sénat de C Aréopage et le Sériât des 
Six-Cents [au) général des hoplites Callicratide ^ fils 
de Syndrome^ de Tricorythus ^ qui a pour la troi- 
sième fois veillé à F accomplissement de la panegyne 
et décore. . . . 
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la forme des caractères indique les temps de 
l'empire romain et la mention de la BouV/i twv é^axo- 
ci(ûv prouve que l'inscription a été gravée avaiit le 
règne d'Hadrien. 

Il eût peut-être été plus logique de ranger ce mo- 
nument dans la classe des Honneurs rendus à des 
magistrats athéniens ; mais le motif de la dédicace a 
si directement rapport à la célébration des mystères, 
que nous avons préféré la placer au nombre des 
actes religieux. 

IlavYÎyupiç est, en effet, Texpression consacrée dès 
la plus belle époque pour désigner la partie publi(|ue 
des Eleusinies^ Dans cette portion de la fêle, le stra- 
tège des hoplites jouait certainement un rôle, car 
nous le voyons encore mentionné avec l'hiéro- 
pliante^ re^yiYYiTvi; i\ Eù[/.o>.'7ri.^ûv, la prêtresse de Cérès 
et un 5i^à<7xaÂo;, (|ui n'est pas connu d'ailleurs, dans 
un fragment d'inscription, malheureusement très- 
inulilé, relatif aux mystères, que M. Pittakys dit 
avoir copié autrefois à Alhènes au()rès de l'église de 
la Uavayia 'TTraTuavTYÎ '. 

I^ rôle de ce fonctionnaire de Tordre militaire 
devait consister principalement dans la conduite 
d'une escorte de troupes pour accompagner la pro- 
cession des mystes. Autrefois, il est vrai, la proces- 
sion se faisait sans escorte, et ce fut une nouveauté 



1. V. Guigiiiaut, Religions de Vaniiquité ^ t. III, part. III, p. 1 191. 
— 2. Piftakys, L'Ancienne Athènes, p. 39 et 40 Le Bas, Voyage^ 
Inscription», part. I, n® 395. 
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lorsque Alcibiade, en 407 avant notre ère, employa 
des soldats pour couvrir la. marche de la procession, 
que rélablissement des Lacédémoniens à Décélie 
avait interrompue depuis plusieurs années*. Mais, 
plus tard, on pensa, par cette coutume, en rehausser 
réclat. Aucun texte jusqu'ici ne disait positivement 
que les lioplites eussent marché dans le cortège 
d'iacchus comme la cavalerie dans celui des Grandes 
Panathénées, ce que semble révéler notre inscrip- 
tion d'Eleusis; pour les éphèbes, le fait est con- 
stant par un fragment épigraphique où M. Bœekh a 
déjà reconnu cette particularité*, et par les déerefs 
dont les fouilles de la Société Archéologique d*A- 
tlîènes ont amené la découverte dans les débris du 
Gymnase de Ptolémée'. 



> § 5. TEXTES RELATIFS A LA CÉLÉBRATION 

DE SACRIFICES OFFICIELS. 

KAI////OIAEMOI ; HOIEPAKAI^ATE 
K : TO^HIEROPOIO^ ! EPEY^IKIOK i KAI 
El ; HEKMEIEI^AAOMO! : ^ AKI^jK . AIAA 
K • AKTEMIAI : AIAA • TEPE^IAKOMOI i TMP 
^Ql • 0EOIK ITKITTOAK : ^OAK^OK : EKTEI •. E 

Voici sans contredit la plus importante des in- 

1. Xenoph., Hellen. I, 4. Plul., Jlcibiad,, 34. — 2. Corp, inscr . 
grtec,^ nP 118. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. ï, n® 394. — 
3. 'E©T)[x. dp/,, nos 4041, 4042. 4097. 4098, 4104 et 4107. 
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scriplions dont les fouilles de 1860 aient amené la 

découverte. Elle est tracée sur un fragment d'une 

plinthe allongée en marbre pentélique haut de 

23 centimètres et long présentement de 88, mais 

qui dans son intégrité devait avoir des proportions 

beaucoup plus considérables dans ce sens. Sur 

la partie supérieure on voit trois cavités, dont 

deux sont rondes et entièrement creuses, et dont 

la troisième, plus petite et placée entre les autres, 

est de forme carrée avec le centre relevé; elles 

devaient servir à encastrer une série d'offrandes 

d'assez petite dimension du reste, rangées au-dessus 

de la plinthe. 

Ce monument a été trouvé en opérant un sondage 
dans la cour d'une maison de la grande rue du vil- 
lage, située sur l'intérieur du second péribole, h 
côlé du fragment de rocher qui supportait dans 
Tantiquité la statue colossale de Démêler, dont le 
buste est à Cambridge, rocher que nous considérons 
comme l'ayeT^acToç TueTpa des anciens, en face de la 
maison qui renferme le piédestal de statue donnée 
plus haut sous notre n° 1 5. Presque aussitôt après sa 
découverte, M. Fittakys en a publié l'inscription* 
d'une manière assez exacte, mais en l'accompagnant 
d'une restitution à laquelle on ne saurait accorder 
une valeur sérieuse, car elle ne tient aucun compte 
de la longueur probable des lignes; elle remplit des 

I. 'E©ri{i. d[py., n" 3798. 
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lacunes égales tantôt par 2, tantôt par 13 lettres, 
enfin, en plusieurs endroits, elle n'oiTre aucune es- 
pèce de sens. 

11 nous faut donc traiter ce texte épigraphique 
comme s'il était absolument inédit et nous efTorcer 
d'en tirer le premier une lecture raisonnable. Avant 
de tenter cet essai, remarquons que la forme des 
lettres indique une date antérieure au siècle de Pé- 
riclès, et que nous avons ici, outre les lacunes, une 
difTicullé de plus, commune à toutes les inscriptions 
archaïques et résultant de l'expression par un seul 
caractère des voyelles brèves et longues de la même 
nature, e et vi, o et a>. 

Au commencement de la première ligne, on ne sau- 
rait avoir de doute que les lettres KAI///OIAEMOI 
ne doivent se lire xal t^ ^vipiw et n'appartiennent à la 
formule assez fréquente au début d'inscriptions ho- 
norifiques KaTa Ta ^oÇavTa ttj Bou>.r,] xal tô ATlpLco. • 

En revanche, les mots qui viennent après sont ex - 

trêmement embarrassants. HOIEPAKAI ne semble 
pouvoir se couper qu'en ol ex' âpa, ceux qui sont 
charges de t imprécation^ sous- entendu Upei;, par 
une ellipse analogue à celle que nous rencontrons 
dans plusieurs inscriptions où on lit 6 hz\ ^(a^ ou d 
sjul TÔ) ^(o[jLco* pour 6 sm tco p(o(/.(o Upeùç OU ô iTciêcSpiioc 
afin de désigner un des quatre ministres supérieurs 
du culte éleusinien. 'Api primitivement a la signi- 

1. Corp. inscr. ^rtec, t. I, p. 350. 
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ficatiou de prière y c'est ainsi que l'emploie Homère *; 
mais ce sens est devenu de très-bonne heure parti- 
culier à la poésie ; et, dans les prosateurs de la bonne 
époque, on ne rencontre àpà (|ue voulant dire im- 
précation. C'est aussi le sens que nous devons for- 
cément reconnaître à ce mot dans notre inscription. 
11 serait peul-élre plus exact de traduire oi eTr'âpa 
parceitr qui ont le droit de prononcer les imprécations 
que ceux qui sont chargés de les faire ^ car l'existence 
d'unecatégorie spéciale de prêtres maudisseursest peu 
vraisemblable. Toutes les imprécations solennelles 
conlre des violateurs des mystères, que l'histoire cite 
en très-petit nombre, celles par exemple qui furent 
prononcées conlre .\lcibiade et les autres Hermoco-- 
pides, ou celles que Lysias* décrit comme ayant élé 
formulées contre Andocide', sont toujours données 
comme sortant de la bouche de tous les membres du 
sacerdoce éleusinien réuni en corps. En parlant d' Al- 
cibiade, Cornélius Népos* dit qu'il fut maudit par 
tous les Eumolpides et tous les Céryces. C'est là le 
seul acte qui soit représenté par les auteurs comme 
se faisant collectivement par tous les prêtres d'Eleu- 
sis. Oi ÊTr'âpa nous semble donc une manière assez 
claire d'exprimer l'ensemble du sacerdoce mystique 
par l'acte auquel son concours unanime est néces- 
saire. On comprend d'ailleurs le choix de cette at- 
tribution spéciale dans le texte qui nous occupe. Il 

l.Cf. Henr. Stepli. Thcsaur.^ t. I, p 509. — 2. Pluinicli., fit. 
^/ciA/W.,22et33. — 3. Conti\ ylmlocid , p. 107. — 4. ^Icibiad., 4. 
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s*agit, en effet, d'honorer des magistrats dc?lëgués 
par le peuple pour T accomplissement d'un acte reli- 
gieux, lesquels ont pieusement et fidèlement rempli 
leur mission. Dès lors il y a une opposition naturelle 
et éloquenle qui ressort des deux idées mises en pa- 
rallèle : ceux qui ont le droit et le pouvoir de mau- 
dire les impies honorent ces magistrats à cause de la 
piété de leur conduite. 

Pour les lettres ^ATE qui, dans Tétat actuel , ter- 
minent la ligne, nous n'osons proposer avec assu- 
rance aucune explication ni aucune restitution. Ces 
lettres ne peuvent se prêter quh un très-petit nombre 
de mots dans le vocabulaire connu. Si on les Ut 
Pare, elles appartiennent à un des modes du présent 
de l'un des deux verbes paTeuw et parsw; si on les 
lit paT-/i, on a le choix entre paTvip, seuil^ borne ou 
gradin ; PaTviptoç, adjectif qui désigne une chose dis- 
posée en gradins, et parvipia pour poxryipia', un bdton^ 
un sceptre. Il fautrreconnaîlre qu'aucun de ces mois 
ne convient guère à la place où se voient dans notre 

inscription les lettres ^ATE. Tout ce qu*on peut 
dire avec quelque chance de certitude, c'est que ces 
lettres commençaient un mot désignant le genre de 
distinctions lionorifiques décernées par les prêtres 
d'Eleusis à ceux en l'honneur de qui ils consacraient 
l'inscription. 

A la ligne suivante, en effet, le mot dont il ne reste 

1. Herod. ap. Scliol. ori Nicandr. Theriac, x.^n. 
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plus qu'un K final au commencement, placé entre 
deux désignations de classes d'hommes, dont Tune 
est au nominatif et Tautre à l'accusatif, et en même 
temps gravé sur un monument qui, certainement, 
ne portait pas de statues (les trous d'encastrement du 
sommet de la plinthe ne sont pas assez grands pour 
cela), ne peut avoir été que 8Tip(ja]v précédé d'un 
ou de plusieurs mots au datif expliquant la nature 
des honneurs. Mais la distinction honorifique devait 
consister principalement dans le monument qui por- 
tait l'inscription. Or ce monument est une plinthe 
en forme de gradin qui a pu êlre désignée par l'ap- 
pellation de paT'^'p. Nous supposons donc, en atten- 
dant une meilleure restitution , que le texte portait 
PaT^[pt )cat.... 8Tt(jt.Yica]v, et que ce qui se trouvait 
entre ^aT-^pt et £Tt(jLYi<yav était la désignation des objets 
placés sur la plinthe. 

Les mots qui continuent la seconde ligne 

TO^HIEKOPOIO^ ; EVEY^IKIOK : KAI 

sont ceux qui fixent positivement l'objet de Tin- 
scription et sa très-grande importance. Ils se lisent 
sans difficultés : Toù; iepoTrotoi); 'E*Xeu<ytvtot>v xat.... Or, 
si nous ouvrons le Vlli® livre de Pollux , nous y 
lisons : Ilept lepoTroiôv ^sy-a ovtê; oOtoi eôuov Ôudtaç tolç 
TuevraeTYipt^a;, Tr.v et; A*^);OV, tyjv ev Bpaupôvt , tyiv tôv 
'Hpa)c*XeiSwv, tyiv 'E'Xe^iGivai^e*. Après le xal venait donc 

1. Pollux, VIII, 9, 107. 
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la mention d^une des autres fêtes indi(|uées par le 
glossatenr*, puis le mot OudovTo; auquel le passage 
de Pollux donne une grande probabilité et que ré- 
clament impérieusement les énumérations de vic- 
times immolées qui commencent à la troisième 
ligne. 

On voit d'abord au commencement de celte ligne 
les lettres El qui sont probablement la Bn d'un nom 
de divinité. M. Pittakys restitue AYÎ[jt.YiTpi xal Kopri, 
mais nous ne saurions admettre ce supplément. 
D'abord 

eY^AKTÀ^AEMETKIKAIKOkE! 

est aussi long que 

KATATAAOX^ANTATEIfcOYPEl 

restitué par nous avec certitude au commencement 
de la première ligne, et cependant la lacune est plus 
courte; de plus, une chèvre seulement serait une 
bien piètre victime pour être ofTerle aux deux 
Grandes Déesses d'Eleusis, à Hermès et aux Grâces, 
lorsque nous en voyons de plus importantes à la 
fin de l'inscriplion. 

En effet , nous lisons immédiatement après cet El 
Tes mots 

HERMEIEKAAOKIOI ' /K AKI^IK ': AIAA 

(jui se lisent clairement ; 'Eppt-vi èvaywvtcj), Xàpitiiv aî^a. 

1. C'était probablement AEAION, ATjXfwv, It' seul de ces mots qai 
soit assez court pour les rliinenslons de la lacune- 
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Un seul texte antique associe Hermès et les Grâces 
aux personnages du culte de Déméter. Ce sont les 
vers des Thesmophoriazusœ d'Aristophane où ou lit : 

Euyecrôe Taîv 06<J(jio<popotv 

• xai TÔ nXouTCj), xai ttj KaXXtyeveta, 

xal T^ xoupoTpo<p(j> T^ r^, 

)tai TÔ 'Epu.^ xal Tat; Xapt<yiv *. 

D'après ces vers, nous serions assez porté à restituer 

avant HEKMEIEKAAOKIOI les mots KOKO- 

TKOOOIAEI, xoupoTpoçw r^jqui, ayant deux let- 
tres de moins que AyjjjLTiTpi xal Kopri, conviennent 
mieux à la place. 

Dans la lacune qui vient ensuite doivent avoir dis- 
paru un nom de divinité et un mot désignant un 
animal immolé, mot dont il ne reste plus (|ue V |^ final. 

On lit après AKTEMIAI i Al A A, 'Ap.Tep.tJt aîya. 
En continuant la comparaison ' avec les vers d'Aris- 
tophane, on pourrait supposer que la Ka^.Xiyéveta du 
poëte comique est une forme de Diane. Le Scoliaste 
dit simplement à propos de ce nom : Jatj/.wv irepl Tviv 
ArffjLYiTpav. Mais un des jours des Thesmophories portait 
le nom' de cette divinité, qui ne peut donc pas être 
d'un ordre tout à fait inférieur, comme l'Ïambe à 
laquelle Fritzsche a cru être autorisé à l'assimiler. 
KaXXfyéveta signifie la belle progéniture; ce serait une 

\, Aristoph., T/iesmop/iorioz., v. 206-300. — 2. V. Guigiiîaut, Be» 
Unions de ratttiquite\ f. III, part. UT, p. 1154. 
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désignation qui ferait de suite penser à Coré; mais 
Artémis passait aussi, dans certains mythes, pour 
fille de Déméter^ ; elle se confondait par conséquent 
avec Coré, et c'est pour cette raison qu'elle avait un 
temple à Eleusis et qu'elle jouait un rôle important 
dans le culte des mystères. Enfin l'épilhète de KaV 
^.t^eveta convient d'autant mieux à cette déesse qu'à 
Athènes dans l'Académie*, et auprès de Tricoloni en 
Arcadie', on l'adorait sous le nom très-voisin de 

Après la mention de Diane, nous voyons dans 
notre inscription deux autres noms, non plus de 
Dieux, mais de héros, dont le premier est complet et 

le second mutilé : TEPE^JAKOMOI i TkJP. U 

premier, Te>.e(jt^po;/.to, dont la lecture ne saurait présen- 
ter le moindre doute, est nouveau. Ni les auteurs, ui 
les inscriptions ne l'ont encore offert jusqu'à présent. 
Il signifie cetui qui achève ou fait achei^r la course; 
c'est donc un héros protecteur des jeux du stade 
dont la mention est en rapport avec l'épithète d'èva- 
ywvio; donnée à Hermès dans la ligne précédente. 

Quant aux lettres TklP, elles appartiennent certaine- 
ment au nom du fils deCéléus, Tpt7r[To>.e[jL(o, que l'on 
se serait étonné à bon droit de ne pas trouver dans 
une aussi longue énumération de dieux et de héros 
sur un monument d'Eleusis. 

1. Herodot., Il, 156. Pausan., VIII, 37, 3. Dans Cicéron elle est 
fille de Proserpine, De nat, d^or,^ III, 23. — 2. Pausan., I, 29, 2. — 
3. Pdusan., VUI, 35, 8. 
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La mention de Télésidrome et de Triptolème de- 
vait être nécessairement suivie de l'indication de ra- 
nimai sacrifié à ces deux héros. Ce n'élait peut-être 
pas une chèvre, car le mot AI A A est trop court pour 
l'espace que cette indication devait occuper, d'après 
rétendue de !a lacune, à moins toutefois que le nom 
de la divinité qui se présente après n'ait été précédé 
d'une épilhète. 

De ce nom il ne reste plus que JtOl-, xi^y s"î^* 
du mol 0EOIK, Oeoiv. M. Pittakys lie ceci avec les 
deux noms de héros qui précèdent et restitue le tout : 
TeXe<7t^pOjxcj>, Tpi7r[TO>.8(jLa), Ilepdecpovvi 7ro>.iou]y(j) ôeotv. Mais 
d'abord il est presque impossible d'admettre cette 
association de Proserpine à deux héros dans l'offrande 
d'une seule et même victime; de plus cette énuméra- 
tion comprendrait trois divinités, et dès lorsque signi- 
fierait le duel Ôeotv ? ©ewou tw ©sw, lorsqu'il s'agit de la 
religion d'Eleusis, est une expression qui a' im sens 
constant et certain. On désigne par là les deux 
Grandes Déesses, Déméter et sa fille. Il n'est donc 
pas possible qu'avant ce mot il y ait eu une mention de 
Proserpine isolée, et nous devons chercher une autre 
divinité qui ait pu être associée intimement avec 
Déméter et Coré. Ici nous n'hésitons pas et nous 
croyons que personne non plus n'hésitera. Jt 0\ 
est la fin de j AK Jt 01 ? du nom du dieu qui com- 
plète la triade mystique d'Eleusis, de ce Dionysus 
iacchus^ fils de Zeus et de Coré. Nous avons ainsi un 
parallélisme complet, sauf les noms de héros qui sont 
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ajoutés ici , entre réniimération de divinités conte- 
nue dans notre inscription et celle que renferme la 
formule d'invocation des Thesmophories conservée 
par Aristophane. 

D^un côté : De l'autre : 

, r, 1 * . (Déméter, 

Les deux Grandes Déesses, { ^ , 

'(Coré, 

lacchus, Piutus, 

Artémîs, Calligénia, 

Gé Courotrophos, Gé Courotrophos, 

Hermès, Hermès, 

Les Grâces. Les Grâces. 

En effet l'identité de Piutus et d'Iacchus est un fait 
certain * et Aristophane dans le chœur des initiés de 
sa comédie des Grenouilles appelle ce dernier dieu : 

Ne serait-ce même pas cette épithète de tt^outo^otyi; 
caractérisant d'une manière plus particulière l'assimi- 
lation avec Piutus qui aurait sur notre inscription 
précédé le nom d'Iacchus? En effet la fin de la 
ligne 4 n'a pu contenir du nom de Triptolème que 

TKinTOPE 
et MOI ; AIAA: P|.OTOAOTEIIAK]^OI 

est juste ce qu'il faut pour remplir la lacune du com- 
mencement de la ligne 5, d'après la dimension que 

\ . Voy. les textes rassemblés par M. Gerhard dans le commentaire 
dts plaïul'.es lï, 111 et IV de ses Antikc liUd^vcrke, — 2. Aristpph., 
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donne à ce qui manque au début de chaque ligne le 
supplément certain que nous avons dû faire à la 
formule initiale. 

Ce qui prouve, du reste, Texactitude de notre 
opinion qui voit dans la ligne 5 une mention de la 
triade suprême d'Eleusis, est cette circonstance que 
dans cette ligne étaient certainement nommées des di- 
vinités supérieures aux autres, puisque les victimes 
qu'on immolait en leur honneur étaient beaucoup 
plus importantes. 

En effet c'est la nature du sacrifice qui est indiquée 
par les mots 

TKITTOAK i WAK^OK [. 

Mais que veulent dire ces deux mots ? M. Pittakys ne 

sait qu'en faire et y cherche des mystères. Ai ei; tviv 

TuejjLTUTYiv Ypa[jL[jLYiv c7i[jLeiou[jL£vai "ké^tiç TPITT0A2, BOAP- 

X02, dit-il, et<ylv ovofJwcTa toi; [jLUGTaYwyoîç '^vwcTa. Aèv 

eûptdxovTai ^i ev toi; >.g$ixoypa(poi;. 'A<ptvojJLev.Tyiv eÇrîyvictv 

TouTwv ei; oik'koxiç gjç^ovTaç (JLeya>.Y(Tepa (xecia e^TQyvÎTecoç, noà 

xaipov TueptdcoTepov èpeuvYiç. Le sens de ces deux expies- 

sions mystérieuses ne nous parait pas cependant bien 

difficile à trouver, et elles ne sont pas aussi absolument 

absentes des lexiques que le suppose M. TEphore des 

antiquités d'Athènes. 

Pour désigner un sacrifice de trois animaux, les 

Grecs employaient le mot TpiTTÙ; à la place (ku|uel on 

trouve quelquefois celui de xpiTTota, par exemple 

dans ce passage du grammairien Théognosle : TptTTota 

6 
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ii bufsioL a Tt; 8X Tpiwv J^cocov, Y) OTt TpteTYÎ ^v Tflt Ouo(xeva*. 

C'est là certainement la TpiTTcoa de notre inscription 
et la forme que nous y rencontrons n'est même pas, 
à beaucoup près, aussi éloignée de la forme habi- 
tuelle que celle de TPIKTEYA que renferme un texte 
épigraphique de Delphes*. Mais il y avait différen tes 
espèces de triltyes. Eustathe en mentionne trois : 
TpiTTuav IXe^ov tyiv ex Tptôv ^cocov ôuGiav • oïov Juo [AnfXcov 
xal Pooç, &ç 'E7rtyap(JL0ç • ri Pooç xal alyoç xat TrpoêaTou • y\ 
xaTTpou xat xpiou xat Taupou'. Photius* à propos de 
l'expression de Callimaque TpiTTiîov 6u<ytav' parle de 
cette dernière espèce, et Istrus, cité par le grand éty- 
mologique*, d'une autre trittye ex Poôv, ai^wv, ûwv, 
âpcjevûv TpieTôv. Homère fait également mention du 
sacrifice d'un bélier, d'un taureau et d'un verrat, 
analogue au suovetaurile des Romains, 

*PéÇaç tepà xaXoc Hodei^acovt avaxTt 

*Apvetov, TaijpovTe, cuôv t' èTriêvîTopa xaTrpov '. 

Quant à Aristophane, dans son P/^^c/j il nous fait con- 
naître encore un genre de trittye, 

BouôuTet uv xat Tpayov xal xpiov *. 

Ou doit donc conclure de tous ces passages que 
celle espèce de sacrifice considérée comme la plus 
parfaite, évTeXyiç ôiKita, dit Suidas®, à cause du nombre 

1. p. 103, 11. — 2. Corp, inscr. grœcy n® 1688. — 3. Jd Hoiner. 
Ocfrss. A, p. 1676. — A, Lexic,^ v" Tpircuav Guafov. — 5. Callimach., 
fraffm, 403. — 6. V® Tpircbv Guatav. — 7. Odyss. A, v. 130-131. — 
8 Pltu., V. 820. — 9. VoTpiTTiSç. 
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éminemment sacré de trois qu'elle contenait, se com- 
posait d'animaux dont la nature variait selon la divi- 
nité à laquelle on les offrait. Mais de quelles victimes 
se composait la trittye immolée par les hiéropées à 
Eleusis en l'honneur d'Iacchus et des deux Grandes 
Déesses? C'est ce que va nous indiquer le mot 

Poapxoç. 

Si nous feuilletons la nouvelle édition du TJwscu- 
rus d'Henri Estienne publiée chez M. Didot, nous y 
trouvons ce mot, sous une forme très-peu différente, 
Pouap^^Tiç, avec le sens ÔLarmentarius^. liaîs cette si- 
gnification qui ne conviendrait guères à^ QOtre in- 
scription est le résultat d'une conjecture de M. Din^ 
dorf et ne doit pas être maintenue. Bouapyviç ne se 
trouve que dans Hésychius', qui le donne comme un 
synonyme de pouirpcopoç. Or que veut dire ce dernier 
mot? Hésychius et Eustathe* l'expliquent comme une 
épithète de tout sacrifice d'animaux plus petits en 
tête duquel on immolait un bœuf; on "appelait ainsi, 
dit Eustathe, ^tà to TrponyewiOai aÙT^ç, oîov vtjoç Trpcopav, 
Tov poiiv. Ainsi Plutarque* parle d'une é)caTO(jt.êv) pouirpto- 
po; et Hésychius' nous apprend comment elle se com- 
posait : 6u<yia tiç 6$ éxaTov irpoêotTcov xal Pooç évoç. De 
son côté Eustathe mentionne la TpiTTÙç Pouicpcopoç iden- 
tique à la TpiTTwa Poapp; de notre inscription; c'est 
celle composée xairpo^j xal xptou xai Taupou. 

1. T. II, p. 343. — 2. V» BouTcptopov. — 3. Ad Homer. Odjrss. 
A, ▼. 130, p. 1670. — 4, Sympos. 4, p. 66& C. — 5. V» Bot>- 

TCpCopOV. 
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Voici donc les deux mots 

TWTTOAK ; WAk^OK 

expliqués. Mais nous devons en tirer une conclusion 
assez importante, c'est que malgré les vers tant de 
fois cités d'Ovide, 

A boçe succincti cultros remo{>ete ministri^ 
Bos aret : ignavam sacrificate suent *, 

on immolait quelquefois des bœufs en l'honneur de 
Cérès. Ce résultat est confirmé par un fait qui s'est 
produit dans nos fouilles d'Eleusis. En dedans du 
premier péribole, à la gauche des Grands Propylées 
nous avons découvert une construction romaine dont 
la destination est assez difficile à déterminer et sous 
laquelle s'étendaient plusieurs chambres souterraines 
remplies d'ossements de bœufs et de porcs qui ne 
pouvaient provenir que de sacrifices. Le même point 
se trouve encore démontré par une phrase sacra- 
mentelle des inscriptions éphébiques découvertes 
au Gymnase de Plolémée. En parlant du rôle rempli 
par les éphèbes dans la célébration des Eleusinies, 
ces inscriptions disent : (irpoeire^jul^av) ôpico; xat tov 
^lax^ç^ov, -^'pavTo Se )cat toi>ç ^ouç ev *EXeu<yîvi ttî flu<yta*. 
Nous comprenons dès lors pourquoi parmi les sym- 
boles éleusiniens figurés sur la frise des Propylées * 
dVAppius et sur celle qui est encastrée dans le mur 

1. Fast. IV, V. 413-414. ^ 2. 'E&7)[x. %., u»» 4097, 4098, 4104 
ei 4107. 



A ELEUSIS. 85 

de l'église de la ïlava^ta ropycoTrixo à Athènes se ren- 
contre, non plus la simple tête de bœuf comme sur 
la frise qui porte noire n" 20, mais le bucrane, c'est- 
à-dire le squelette de la tête du bœuf immolé, paré 
des bandelettes du sacrifice. 

La restitution des derniers mots de l'inscription est 

certaine : EKTEI ': EOK[TEI. 

Il nous a fallu d'assez longues explications pour 
arriver à la lecture et à la restitution de l'inscription 
que nous avons entrepris d'étudier. Mais maintenant 
il nous semble que nous sommes arrivés presque 
sur tous les points à un résultat au moins très- 
probable et qui ne laisse qu'un fort petit nombre de 
lacunes. 

La dédicace en l'honneur, des hiéropées devait 
donc être ainsi conçue : 
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Karà toc JoÇovTa tÇ Rou>.Tj]xai[T](oATf[JLco,ol iir' dtpa PaT^[pi. . 

TLcà eTi(JLyî<ya ] V Toùç Upoiroioùç 'EXeucivicov xal 

GudavTa; xoupOTpocpo) r]r , *Ep(JLYi svaycovwo, Xàpidiv aîya 

V, kpT8(JM^t al'ya, T6>.6(Ji^pO[i.(i> , Tptx[T0^6- 

(JLW aîya, TuXouToâoTvi 'lowcjjrw, 0601 v TpiTTcoav Poapjrov, ev 

Suivant la décision du Sénat et du Peuple j ceux qui 
maudissent les impies ont honore par ce gradin et.... 
les hiéropées des Éleusinies et des . . . . , qui ont sacri^ 
fié à Gé Courotrophos ^ h Hermès Énagonius et aux 

Grâces une chèvre^ , à Ârtémis une chèvre ^ à 

Télésidrome et à Triptolème utte chèvre^ à lacchus 
distributeur des richesses et aux Gtandes Déesses 
une trittye commençant par un boeufs lors de la fête. 

Des observations qui nous ont amené à ce résultat 
il ressort clairement, à ce qui nous semble, que Tin- 
scription découverte ainsi à l'entrée de l'enceinte 
sacrée intérieure contient l'indication complète des 
divinités à qui les dix hiéropées officiels offraient 
tous les cinq ans le sacrifice solennel relaté par Pollux 
et des viclimes qui composaient ce sacrifice. C'est 
donc un document capital pour la connaissance de 
l'organisation du culte athénien. 

La mention de divinités aussi manifestement ago- 
nistiques que l'Hermès evaywvicç, qui avait un autel à 
Olympie*, que Pindare invoque souvent comme pro- 
tecteur des jeux du stade* et dont M. Bœckh a si- 

1. Pausan., V, 14, 7. — 2. Pindar. Pyth. II, ▼. 10; Isthm, I, 
T. 60. Cf. Arisloph. PÏut,, v. 1161. 



4^ 



8.8 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

giialé le culte à Athènes*, ou que ce Télésidrooie, 
inconnu d ailleurs, qui semble un protecteur spécial 
de la course, parmi les dieux et les héros à qui était 
dédié le sacrifice quinquennal, rend désormais incon- 
testable la relation de ce sacrifice avec les jeux gymni- 
ques célébrés à Eleusis en mémoire du blé apporté 
par Déméter*, relation qui avait été déjà indiquée 
par M. Guigniaut \ Dès lors on doit aussi forcément 
adopter Topinion de M. Preller* qui pensait que les 

9 

jeux Eleusiniens avaient eu lieu de cinq ans en cinq 
ans comme les jeux Olympiques, les Panathénées et 
d'autres encore. L'inscription que nous commente- 
rons immédiatement après celle-ci semble indiquer 
d'une manière positive que, dans les années où ils se 
célébraient, ces jeux coïncidaient avec les jours des 
mystères, paTYipKoTiÂe; iQ[jLepai, comme le pensait 
d'abord M. Preller' qui a par conséquent eu tort de 
changer d'avis à ce sujet* pour adopter une opinion 
toute différente mise en avant par Ottfried Mùller\ 
Le sacrifice solennel des hiéropées était donc, lui 
aussi, une cérémonie qui de cinq ans en cinq ans se 
joignait aux Éleusinies. 

i. Explicat, adPindar., p. 471. — 2. Pindar. Olymp, IX,v. 148-150. 
Aristid. Eleusin.^ p. 417, éd. Dindorf. Mann. Par., epoch. 17, p. 7, 
éd. Wagner. Corp, inscr. grœc, t. Il, p. 300. Panofka, yasi di premio^ 
pi. I. Il est question de ces jeux dans les inscriptions cphébiques da 
Gymnase de Pfolémée ; 'Ecp7){jL. ap^., n»» 4097, 4098, 4104 et 4107. — 
3. Religions de Pantiquilé, t. III, part. III, p. 1192. — 4. Zeitsehnft 
fur die Â Uertliumswissenscliaft de Darmstadt, 1835, col. 108. — 5. Ibid. 
— ^.Real Encyclopmdie dePauly, art.£/e«j/m<7, p. 102. — 7. Allgemeine 
Encrclopœdie de Halle, art. Eleusinienj p. 282. 
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Ce dernier résultat a une grande importatrice, car 
il prouve avec quelle justesse de vues Ottfried Mul- 
1er* avait supposé que les Grands Mystères n'étaient 
célébrés dans l'origine que tous les cinq ans à la 
différence des Petits Mystères d'Agrae, de même que 
les Grandes Panathénées étaient quinquennales^ tan- 
dis que les petites étaient annuelles, et que le sacri- 
fice quinquennal mentionné par PoUux était de- 
meuré comme' une dernière trace de l'institution 
primitive. C'est également à cette antique cébration 
des mystères tous les cinq ans seulement , déjà 
tombée en désuétude au temps d'Hérodote*, que 
devait se rapporter le quinquennium d'épreuves et 
d'attente entre la première et la seconde initiation, 
remis en usage pour donner plus de gravité et d'im- 
portance aux mystères alors que les progrès du chris- 
tianisme menacèrent d'une manière tout à fait redou- 
table cette institution , et signalé par Tertullien '. 

En général, comme l'a remarqué M. Guigniaut, 
« les fêtes les plus antiques et les plus solennelles 
aimaient les plus longues périodes; » et aux faits 
que nous venons de rassembler il est bon de com- 
parer ceux qui se rapportent aux mystères de Dé- 
méter, dérivés fort anciennement de ceux d'Eleusis 
qui avaient lieu à Céléae près de Phlius et qui se cé- 
lébraient avec un intervalle de quatre ans*. 

1. Allgemeine Encrdopœdie r\e Halle, art. Eleusinien^ p. 278. Cf. 
Ouigniaut, Religions de ranliquilé ^ t HT, part. III, p. 1181. — 
2. VIII, 65. — 3. In ralentinian., p. 289. — ^. Pausan., II, 14, 1. 
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Cette longue inscription est gravée sur une table 
fragmentée en marbre pentélique découverte en 
1 830, dans la maison d'un paysan nommé ScoTulpio; 
nixxèçy sur le flanc de l'Acropole d'Eleusis qui re- 
garde la mer. Elle se trouve maintenant dans l'es- 
pèce de petit musée ou plutôt de dépôt d'antiquités 
de l'église d'a-yioç Zaj^apiaç. Quatre fois déjà ce texte 
a été publié, par M. Welcker^ par M. Rhangabé', 
par M. Pittakys' et par M. Le Bas*. 

Le texte publié par M. Rhangabé et celui de 
M. Pittakys sont absolument identiques; ils sortent 
d'une seule et même copie et l'un des deux est la re- 
production de l'autre. Nous manquons d'éléments 
pour décider quel est le prototype; cependant si le 
lecteur voulait s'édifier sur l'origine de coïncidences 
de la même nature, nous le renverrons aux faits par- 
faitement exacts et nullement exagérés qui sont 
exposés dans la préface du tome second des ^nti- 
quités helléniques. Quant à la leçon éditée par 
M. Le Bas, c'est celle d'une copie prise par mon père 
en 1841 *. Cette leçon, celle de M. Welcker et celle 
dont nous venons de parler offrent entre elles d'assez 
fortes différences, et elles s'écartent aussi sur plus 
d'un point de la mienne qui est le résultat d'une 
collation attentive du marbre original. Voici les prin- 
cipales variantes qu'elles offrent avec ma lecture. Je 

1. Rheinisches Muséum fur Philologie^ 1843, p. 318 et 319. — 2. Ânt, 
helUn,, n° 813. — 3. 'Ecpr){x. dtp/^., ii" 556. — 4. Forage, Inscriptions, 
part. I, no 375. — 5.V. Le Bas, dans la Revue archéologique, t. I, p. 46. 
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désigne par les lettres R. P. celles de la copie com- 
mune à M. Rhangabé et à M. Pittakys, par L. 6. celles 
de la copie de M. Le Bas et par un W. celles de la 
copie du^savant professeur de Bonn. ?> 

L. 1 . — L. B. PEIII, W. PEPI au lieu de PENTI. 

L. 2. — L. B. NIAIflN au lieu de TflNIAinN. - 
R. F. et W. TOlO au lieu de TO. 

L. 4. — L. B. 2IN, W. A2IN, au lieu de CHW. 

L. 5. — L. B. K0Y2, W. IK0Y2, au lieu de AK0Y2. 

— R. P. Ey au lieu de E^l. 

L. 6 — R. F. I0A02 au lieu de N0A02. — R. P. 
PEP au lieu de PEPI. — W. ajoute TON entre PEPI et 
AIONYZON. — R. P. ajoute à la fin de la ligne AIOA 
après AIAPANT02. 

L. 7. — R. P. AYÎ0Y2A, L. B. NAYI0Y2A au lieu 
de AlAYiOYIA. — R. P. PANTA • A ^HO au lieu de 
PANTATA^HO. 

L. 8. — R. P. TAYP, W. AYT, au lieu de AYTH. 

L. 9. — W. • • MHTPI au lieu de AHMHTPI. — 
L. B. et W. IAPY2A au lieu de IAPY2AT. 

L. 10. — R. P. EMEN02 au lieu de TEMEN02. 

— R. P. PAIANA2EKT • N • AinNEPP"! au lieu de 
PAI AN AZE PITEAEinNEPIZX. 

L. 11. — R. P. ANAIPO, W. ANAIPEI, L. B. 
ANAIPE au lieu de ANAiPEO. 

L. 12. — L. B. Z au lieu de 02, au commence- 
ment. — W AIAYTHN au lieu de AIATHN. — R. P. 
EPIMEAHTH2T0, W. TO • • II, au lieu de EPIMEAH- 
TH2T0TPI. 
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L. 13. — R. P. ANEKTn, W. ANEKT • 2A, au lieu 
de ANEKTH2A. 

L. 14. — R. P. OYSlAZau lieu de 0Y2IA2. — R. P. 
AYT02 ap lieu de AYT02. — R. P. • N, W. • • NP 
au lieu de ENE. 

L. 1 5. — W. NI au commencement au lieu de INI. 
— 'W. XnPI au lieu de XOPH. 

L. 16. — R. P. EKTfîNIAinNr, L. B. et W. 
EKTnNIAinN au lieu de EKTnNIAlHNP. 

L. 17. — A la fin, R. P. et W. EM au lieu de EMP. 

L. i8. — R. P, H2 au lieu de AI2. 

L. 20. — L. B. PAPEKAAE2A au lieu de PAPEKA- 
AEZAN. 

L. 21 . — L. B. et W. • YTON au lieu de AYTON. 

L. 22. — R. P. PATPnAZ au lieu de PATPniA2. 
— R. P. h \E au lieu de ANE. 

L. 23. — R. P. 0\EIAI au lieu de OAEKAI. — W. 
à la fin TH au lieu de THI. 

L. 24 .— R. P. ANYPEP0E2IN au lieu de ANYPEP0E. 

L. 25. — R. P. AIEYPEN au lieu de ANEYPEN. 

L. 27. — W. et L. B. ANEIPHMENON au lieu de 
ANHIPHMENON. 

L. 28. — R. P. PPOHNO0HOH, au lieu de PPO- 
ENOH0H. — R. P. ENPA2IN au lieu de EP1PA2IN. 

L. 30. — W. EPEYIHMENON au lieu de EPHYïH- 
MENON. 

L. 31 . — R. P. EI2 • 2, W. E12 • E au lieu de EI2AI. 

L. 33.— R. P. BIA2MENnN aulieu de BIA2AMENnN. 

L. 34. — R. P. APOMEINAI au lieu de YPOMEINAI. 
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L. 35. — R. p. XOPHrAII au lieu de XOPHriAlî. 

L. 36. — R P. EOni au lieu de E<t>OY. 

L. 37. — R. P. BnMni au lieu de SHMOY. 

L. 39. — R. P. à la fin EMP au lieu de EMPA. 

L. 40. — R. P. AA • • EKAAAI • 2E, W. 2AI2EKAA- 
AIEPH2E au lieu de AINEKAAAIEPHZE. — R. P. 
PATPniAl au lieu de PATPI0Y2. 

L. 41 . — R. P. ne donne pas les lettres EKAIAAAA 
avant EP0AITEY2AT0. 

« 

L. 42. — Entièrement omise par MM. Rhangabé 
et Pittakys. — W. JflN au commencement pour THN. 

L. 43. — R. P. THI au lieu de NTHN. 

L.44.— W. etL. B. YMONON au lieu deOYMONON. 

L. 45. — Entièrement omise par MM. Rhangabé 
et Pittakys. 

L. 46. —R. P. et W. NNOMflN au lieu de flNNO- 
MflN. 

L. 47. — B. P. AMEN, W. et L. B. AIMEN au lieu 
de AIMEN. 

Aux premières lignes de cette inscription il est im- 
possible de reconnaître autre chose que des lam- 
beaux de phrases sans suite, à cause de l'état de 
mutilation du monument : 

1 TY) IToXei] T*^ 'AÔYlVaîwV, 'JrÉVT[5 

2 .... s)c] TÛv iâiwv à'Tua^.Xa'yevTeç to[ù iroXéj/.ou 

3 av]Gpa)7Uoi Jie^a'ywyvj v twv (/.àv 

4 coaiv lizov/iGOLTO . Bucta; 8i xal jjLUGTYfpia )c[al âyûvaç 



96 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Comme Ta très-bien vu M. Rhangabe, oùtoç est ici 
le peuple d'Athènes; la mention de la cité dans la 
première ligne et le mot &i{r/](pi(;aTo dans la cinquième 
rendent cette conjecture indubitable. 

De la ligne 6 à la ligne 41 le texte se suit sans 
inteiTuplion et le petit nombre de lacunes que l'on 
y rencontre n'étant que de quelques lettres se supplée 
très-facilement et avec certitude. 

*H Cu]voÂoç TÛV ITEpi TOV AlOWGOV TSy VtTÔV Stà irOVTOÇ 

[^cdç 0eaTç eùtyeêôutyQt (?) — jcal] auÇouaa xaô' Offov IgtI 
^uvaTTj Taç TE ôu<Ttaç xal t' a>.>.a iravTa Ta (£)i|/Yi[çt(j(jieva] 
— - aÙTTj ToTç 0501? xal Totç eùepyeTaiç Tipita, i^y\<fiaoLTO xal 
aÙTvi Ôuetv ['*tai airev — J]etv Tvi AvfjXYiTpt xat ttj Kopv) Tatç 
(/.uGTYipKoTMJiv TOjjLspaiç, 3tal Pwjxov î§pu(jaT[o, xal — ] TejiLevoç 
xaTa(jx£uà(ja(7a ev "EXeuçrivi, crirov^àç xal iraiavaç èiriTe^.eiôv 
e7rw)(^[u — <j]ev 6x1 (i') etyi xal ir^.etova, xal Tofiî Te PcojjloO 
xal Tou T5[iLévouç âvatpeG[£v — t]oç 8iol ttjV xoivyjv irepiaTacriv, 
<ï>tXYf(JLa)v 87ri[Ae'X7)TYiç To Tpi[TOV — yjevop.evoç sv tw ètcI 
AiGjç^patO'j apyovTOç sviauTÛ, âv£XTyî(7a[T0 Taç] — TuaTpiouç 
Taîç 0£aîç ôuGtaç, xal TrptoToç aÙTOç Ôunaç ev 'E[Xeu — cjïvi 
TTQ AyJjXYiTpi xal TYÎ KopYi, xal TYiv XpiTT/iv ^airàvTQv xal X.'^pi'}- 
[yiav] — 87ri§e^a[Ji8voç, uire^e^aTO t^v guvoSov Ix tôv i^tcov, 
7r[po(r] — e(xépi(jev §à xal sx tûv xoivûv eiç a>.'Xaç "^Qi^épaç ^uo, 
xal e[iL7r[a>.tv (?)] '^— ^Iç xa».tep-iQ(jaç Taîç rjjjiépaiç Ta(r)ç 
è^j;y)(pi(j[jLéva(i)(; ùtto tôv 7raT£[pa)v] — (TTrov^àç xal eTUijç^udetç 
xal Twatàvaç Taiç ©sa^ç STreTAeaev * [w] . — v à(;[/.&v(i>ç oi Tey v^Tai 
>.aêdvT8ç àvà[iLVYiGiv, TrapexàXecav — aÙTov xal 7rpoeTpéi|;avTO 
j;.eTà 7rà<j7)ç TcpoôujAiaç TcpovoviÔYÏvai xal — t^ç toO rtjxiyou; 
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xaTacx,£uriç, ottwç IttI Tviç iraTp^aç éaria; avefjx] — tco^içtcjç 
xaT* sviauTov eTTiTeT^ÔGiv ràç Ouata;, 6 oà )cai Sià t/jV — Tupoç 
Tocç 05àç eùcsêeiav xat Stà TViv irpoç toÙç TeyviTaç âvjrspÔe 
— Tov euvoiav, Sià t^ç tètaç eirijjLe'Xeiaç, e; Jjv aveOpev aùxoç 
TV) — cuvd^w TCpoco^wv ty;v xaTacxsuviv toG TgjjLevou; sTroiY)- 
(jaTo, — xal TOV âv7ipYi(/.£vov i)7w6 T?,; iTÉpiGTaaeoj; pco[/.ov aùxo; 
TwaXiv xa — ÔiJpuaaTO., TwpoevorîÔY) Se exTevÔ); xal tî;ç twv 
xoivcov ÈttI iràciv sra — vopôwdewç, xal tov x'ixTvOv tôv Saveictiv 
jxeTaTCapéSwxev éxêai — vwv ex tôv £'7wit;.eX(7))Teiâ>v, T:oXko\ç 
£7r*/iu^ri(J!.évov 5ç^p*/î[Jia(riv, wgte — (/.v) jjlovov eiç aç avevewaaTo t^ 
AYîjjLriTpi xal TTj Kopvi ôuctaç , âX>.à xal — etç eTspaç irT^eiova; 
Sià TTjv TOUTOU (jiuo'jSy)v ye-yovsvai ttj (pjvoScu — TrpoGoSouç • 
Piaaa[JLEV6)v 8i aÙTOv twv têjç^vitôv tcoc'Xiv to TeTapTOv -— 
wojji^rvai è7ri[/.£V/iT/iv eiç tov ettI 2£*AeiJX0u ap^ovTo; £viai> — 
TOV irpoç Taîç Xoiiraiç eiGÇopaiç xal -/opYi^taiç, xal ev 'E^^Etiaivi 
Ôtiaaç, — ev Te tû Upû xal év ci) irpwToç aÙToç xaTecrxfiuaaaTO 
T£[iL£vei, éç' ou — lèpuaaTO pcojAou, toc Te 6u(iLaTa xal TViv Xot- 
Tcviv jç^opyiytav iraGav eiriSe^a— [xevo; , ùire^^e^aTo TViv cuvoSov 
ex Twv iJiwv [JLeYaXo|/.epct>ç, irpoae — [/.epiae Se xal tocç SiaTe- 
TaY[iiéva<; ex twv xoivôv •-nfJt'epaç Suo, xal cjAira — Xtv xa».i£- 
pYiOre Tat; 0eatç, xal Ta; iraTpia; cirovSàç siueTeXecrev — [T]e 
xal a>.>.a eiroT^iTeuGaTO xaXà xal GujAcpépovTa tx cuvoSco xal, . . . 

Api es cela reviennenl des phrases mutilées dont 
on comprend d'abord renchahiement mais dont on 
ne peut rétablir exactement le lien, et qui à la fin ne 
présentent plus de sens : 

42 £x] TÛv iSiwv £v T£ Taî; ç7ri[JL£V/;Teiai; xal 

UpECDGuvai; 
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43 âTC£XTYi<7e^v T71V TO)v TE/viTÛv e'jvoiav TcavTo; 

•/_p-/i|i.a[To; âvwrepav (?). 

44 où [AOVOV ^è TTpo; ttjv cuvo^ov 

45 ^taîCÊtjxsvo; aTro^o[î>vai 

46 t]ôv vo[i.a)v 

47 x]al (/.èv 

Nous traduisons le tout : 

à la cité d Athènes cinq .,.de leurs 

propres fonds étant délivrés de la guerre 

hommes^ la comluile a fait .».. et a dé- 

crété quilse chargeait lui- même de faire accomplir 
les sacrifices ^ les mystères et les jeu t du stade et de 
la scène, 

La Corporation des Artistes Dionysiaque^^ toujours 
remplie de piété envers les Dieux, et augmentant au- 
tant qu'ail est en son pouvoir les sacrifices ainsi que, 
tous les autres honneurs décrétés pour les Dieux et 
pour ses bienfaiteurs^ a décrété aussi quelle sacrifie- 
rait et ferait des libations à Cérès et à Proserpine 
dans les jours des mystères y a élevé un autel à elle 
particulier j et s étant construit un sanctutnre spécial 
h Eleusis y a célébré les libations et les péans pendant 
dix ans et plus. Après cela^ l'autel et le sanctuaire 
ayant été renversés dans le malheur public^ Philémon 
devenu épimélète pour la première fois tannée de 
larchontatdy^schréusj rétablit les sacrifices tradi- 
tionnels en r honneur des Déesses ; ayant le premier 
sacrifié à Eleusis^ à Cérès et à Proserpine et s* étant 
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chargé de tout le reste de la dépense et de la fourni- 
ture ^ il traita la Corporation à ses propres frais ^ 
fournit avec les foncU publics aux déi>enses de deux 
jours encore^ et de plus ^ ayant deiLV fois sacrifié sous 
d heureux auspices dans les jours fixés par nos ancê- 
tres^ il accomplit les libations ^ les aspersions et les 
péans en Chonneur des Déesses. Ce dont les Artistes 
se soui^enant ai>ec joie le prièrent et l exhortèrent avec 
insistance de surveiller la reconstruction du sanc- 
tuaire afin que {la Corporation) piit chaque année sans 
obstacle accomplir ses sacrifices sur V autel de ses 
ancêtres. Alors celui-ci ^ par suite de sa piété pour 
les Déesses et de son incomparable bienveillance pour 
les Artistes, fit construire le sanctuaire sous son in- 
spection avec les ressources qu^il inventa pour la Cor- 
poration, releva lui-même t autel renversé dans le 
malheur public, et s^ occupa avec zèle du rétablisse- 
ment des affaires communes sur tous les points ; puis 
sortant de sa charge d inspecteur il remit la caisse de 
la Corporation considérablement accrue^ de manière 
que par ses soins la. Corporation posséda des ressour- 
ces, non-seulement pour les sacrifices ci Cérès et ci 
Proserpine dont il avait rétabli Fusage, mais pour 
beaucoup cT autres encore. Les Artistes t ayant obligé 
de plus à accepter pour la quatrième fois les fonctions 
dépimélète H année de Parchontat de Séleucus, outre 
ses autres contributions et ses offrandes, il sacrifia ci 
Eleusis dans le temple et dans le sanctuaire (spécial) 
ffuil avait été le premier à reconstruire, sur C autel 
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qui! a\>ait relevé^ et, s'etant chargé de fournir les 
{victimes et les autres choses nécessaires aux sacrifices^ 
il traita magnifiquement la Corporation à ses propres 
frais ^ il fournit ai^ec les fonds communs aux dépenses 
des deux journées ordoniwes^ de plus il sacrifia soUs 
d'heureux auspices aux Déesses^ accjompUt les liba- 
tions traditionnelles^ enfin tint une conduite bonne et 

utile à la Corporation à ses frais dans les fonc» 

tionsd' inspecteur et dans les cérémonies sacrées 

il s'acquit la bienveillance des Artistes supérieure à 

toute somme d argent et non seulement pour 

la Corporation disposé à rendre 

des lois 



« 



Ce sont les considérants d'un décret dont le préam- 
bule el le dispositif ont disparu. 

Les faits qui y sont relatés peuvent se résumer 
ainsi. A une époque qu'il s'agira pour nous de dé- 
terminer, le peuple athénien, par un décret solen- 
nel, s'élait chargé de fournir sur les fonds publics à 
tous les frais des mystères ainsi que des sacrifices, 
des jeux et des spectacles qui coïncidaient avec les 
Grandes Eleusinies. Dans le même temps la corpo- 
ration des Artistes Dionysiaques ou des acteurs du 
théâtre d'Athènes qui tenaient un rôle considérable 
dans ces jeux et ces spectacles, avait élevé à ses dé- 
pens un sanctuaire et un autel dans les enceintes 
sacrées d'Eleusis, afin d'y célébrer en particulier ses 
sacrifices pendant les journées des mystères. Dix ans 
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environ après cette fondation' une calamité publique 
qui n'esl pas déterminée et que nous devrons essayer 
d'identifier avec un événement connu de Thisloire, 
détruisit le sanctuaire et interrompit les sacrifices de 
la corporation. Mais sous Tarchontat d'un certain 
yEschréus, qui manque aux listes d'archontes par 
nous possédées, un citoyen d'Athènes nommé Philé- 
mon, ayant été pour latioisième fois de sa vie nommé 
épimélète du corps des Artistes Dionysiaques, vint en 
aide à la corporation, fil les frais de son transport et 
de son séjour dans la ville sacrée, et sacrifia pour 
elle dans le temple des Grandes Déesses, car l'expres- 
sion Èv 'ET^suaivi de la ligne 15 ne peut avoir que ce 
sens. Encouragée par une telle générosité, l'associa- 
tion pria le même individu de l'aider à relever son 
sanctuaire et son autel, et celui-ci, acceptant le soin 
qu'on lui demandait, se chargea en même temps de 
diriger toutes les affaires financières des comédiens, 
lesquelles étaient probablement en fort mauvais état 
|>ar suite des calamités générales auxquelles il est fait 
allusion dans les lignes 11-12. L'administration 
financière de Philémon fut très-brillante, et il parvint 
il créer à la corporation des ressources comme elle 
n'en avait encore jamais possédé. Alors, par recon- 

1 . Le marbre porte seulement EPIETH , et Tindication du nombre 
d^années n'y a jamais été gravée. Cependant les mots xa\ rXsîova qui 
vientient après montrent clairement que ce nombre n'était pas indé- 
terminé. On doit donc en conclure que le texte remis au graveur por- 
tait très-prubablemeut EFIIETH, et que celui-ci, par erreur, aura omis 
(le rcpéltT deux fois l'I. 
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naissance et aussi par le désir de stimuler avec quel- 
ques honneurs la générosité de ce citoyen, le collège 
des Artistes Dionysiaques supplia son bienfaiteur 
d'accepter pour une quatrième année la direction de 
ses affaires; ce à quoi il se décida, par force, dit l'in- 
scription dont nous croyons l'expression Pia(7a[jiéva>v 
quelque peu exagérée. Ce fut sous l'arcbontat d'un 
Séleucus, encore inconnu, que cela se passa et que 
Pliilémon sacrifia le premier dans le sanctuaire qu'il 
avait rebâti. Tels sont les bienfaits qui valaient à ce 
personnage la récompense aujourd'hui disparue, 
probablement des éloges et une couronne, que lui 
avait votés la corporation par lui dirigée, et dont la 
stèle qui porte notre inscription était destinée à per- 
pétuer le souvenir. 

Le sens de l'expression te/ virai irsol tov Aiovudov, ou 
AtovuGta)toi Tgjç^viTai, OU même par abréviation rej^vÏTai 
tout simplement, est bien connu. Démosthène est le 
premier auteur chez lequel on la rencontre, dans la 
phrase suivante : 'ETrei^vi '^àp eîXev "Olxjv^ov ^iXiinroc, 
'OW(A7ria ÈTTOisi, Eiç ^è Ty)v ôuGiav TaiiTTjv xai tyjv luavviyuptv 
TravTaç toùç xeyviTaç cuvv)''YaYev^ Presque en même temps 
Aristote dans ses Problèmes i^o^e la question Aià ti oi 
AiovuGiay.oi Tey vÎTai wç éiri to twoXù irovTipot eîatv *; mais 
dans les auteurs plus anciens on ne trouve aucune 
trace de celte manière de dire , et en effet Diodore 
nous assure que l'institution qu'elle désigne est de 

1. De fais, leg,, p. 401. — 2. Prohlem, XXX, 10. Trafîuît par 
Aiilu-Gelle, Noci. att. XX, 4. Cf. Aristot. Rhetor. Hf, 2. 
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date récente, toùç (jLSTOYeveaTépouç pio'xjixàç auvo^ou; rsMfsrér 
çaejfiai tôv Tcepl tov Aiovugov TeyviTwv'. En suivant Tordre 
des temps nous voyons Polybe parler des Artistes 
Dionysiaques*, puis Plante ' traduire celte expression 
et la faire entrer dans le domaine de la langue latine, 
où elle est employée par Cicéron * et par Tite-Iive*. 
Chez les écrivains grecs du temps de l'empire romain 
elle devient d'un usage habituel. Plutarque, dans ses 
Questions Uornames demande §ià ti toù; luepl tov 
Aiovuaov Tsjç^viToç iGTpicjvaç ot 'PwpLaioi xaVjiÏGiv*, Le même 
auteur dans la Vie d Alexandre raconte de son hé- 
ros : nà>.iv YjV £v ôeaTfoiç xal TravYiyupeaiv, aTs <^vi Tpi(jy l'Xiwv 
a'jTw TeyviTÔv àxo ty;; *E>.>.àâoç âçiyjjievwv'. Athénée dit 
en parlant de L. Anitius : MeTaTCe(j!.i|;a(jL6voç toùç ex t-^ç 
*E>.>.aJoç STTiçavsGTaTou; reyviTaç, xal cxr.vYiv xaTacxguacra; 
[jt-eyiCTTiv èv tô xtpxco, TrptoTo; Êiaf.yev aOV/iTocçajjiaTravTa;*. 
Ënfm Dion Cassius emploie la locution oi irepl tviv 
(jxYivTjv TepÎTai®, qui est la traduction exacte de Y arti- 
fices scenici de Cicéron *\ 

Le théâtre chez les Grecs était une institution émi- 
nemment religieuse", aussi les acteurs étaient-ils 
considérés comme des hiérodules ou des ministres 
de Bacchus,le dieu protecteur de la scène. Il en était 

{. Diod. Sic. IV,5.— î.XVI, 21,8.— 3.y/iii^Ai/r.,prolog., v.TO. 
- 4. Pro Arch. 5. — 5. V, 1 ; VU, 2; XXXIX, 22 — 6. Quast, Rom. 
p 289 C. — 7. Vit. Alex. 72. — 8. XIV, p. 615 B. — 9 LX, 23.— 
10. Sur l'histoire de cette expression voy. Wesseling. ad Diod. Sic. IV, 
10. Wyttenbach. nd Plutarch. Moral, p. 87. Henr. Stepli. Thesanr. 
t. VII, p. 2118, éd. Didot. — 11. Voy. surtout Charles Lenormanr, 
Quspstio cur Plato Aiislophanem in convivium indtixerit , Paris, 1838, 
in-4°. 
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d'eux comme des courtisanes; on les méprisait 
comme s'adonnantà un métier dégradé, comme pro- 
fondément corrompus, èwl Tà'Tco^ùicoviqpol, et en même 
temps on les comblait d*honnemrs et de privilège^ 
en tant que serviteurs de la divinité. Les inconsé- 
quences de ce genre ne sont pas rares dans Torgani- 
sation de la société polythéiste. Ainsi tandis qu^Aris- 
tote posait sur la corruption des Artistes Dionysiaques 
la question que nous avons rapportée plus haut, les 
j)rinces et les républiques dans tout le domaine de 
rhellénisme les prenaient sous leur protection et leur 
décernaient les plus hautes Faveurs. Une inscription 
de Téos parle de « la gloire immortelle des Artistes 
« qu'honorent les Dieux, les Rois et tous les Grecs, 
a leur avant accordé à tous le droit d'asile et de 
« sauvegarde en paix et en guerre d'après les prescrip- 
« tions des oracles d'Apollon , n 'h luapà twv Tejrviiôv 
àÔavaToç Âo^a, où; xal 08ol îcal B[a<ji'Xerç xaliravTeç^EXj^viveç 
TijAWGiv, ^e^wxoTe; r/fv te icuXiccv x.ai â(rça>.eiav iua<yt [xal 
Tçoké[j.o\> xal etJpvîvTiç , 3caTa)co>.ou6ouvTeç toÎç tou 'âitoX^covoç 

5^pYi(7ptç^ Dans une autre inscription nous voyons la 
confédération étolienne, pour accorder des privilèges 
insignes aux habitants de Téos, les assimiler tousaux 
Comédiens ou Artistes Dionysiaques et leur donner 
les mêmes droits et les mêmes garanties personnelles 
en Étolie'. 

Partout où cette institution existait les Artistes 

« 

1. Corp. inscr.grœc, no3067, 1. 10 18. — 2. lOid,, 3046. 
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Dionysiaques étaient organisés en grandes corpora- 
tions appelées (pivoSo; on 3coivov qui exerçaient sur leurs 
membres un droit de juridiction souveraine , qui 
avaient leurs prêtres et leurs magistrats et qui ren- 
daient desdécrets comoie une petite république dans 
ia grande. 

(l'est surtout en Asie que les corporations de ce 
genre étaient multipliées et puissantes. Les rois de 
Pergame leur accordaient une bienveillance toute 
particulière, et sous Tabri de cette protection elles 
avaient pris un développement dont nous ne voyons 
pas de traces ailleurs. La principale de toutes était 
celle qui s'intitulait to )toivov twv stu' 'iwviac )cal 'EW-na- 
îToviouxal TÔv Tcepl tov xaÔYiysiJLOva Aiovugov Te*/^viTÔv, dont 
le siège avait d'abord été à Téos, puis h Ephèse, puis 
enfin du temps de Strabon à Lébédus* et dont les 
ruines de Téos et de Tralles nous ont conservé plu- 
sieurs décrets*. A Smyrne nous trouvons la trace d'un 
collège Twv Tuepl tov Bpeiaea Aiovudov TsyviTwv '/.gù [/.udTwv '. 
A Téos, outre la grande corporation que nous avons 
mentionnée, les inscriptions nous révèlent l'existence 
Je deux autres collèges théâtraux, l'un dit des 'ATTa- 
Wai formé sous les auspices d'Eumène II et d'Attale 
Pliiladelphe*, l'autre appelé xoivov wv ouvaywvKjTôv', 
dont la composition, comme l'a judicieusement con- 



1. Siral). XIV, p. 643. — 2. A Téos, Corp. luscr. f;rœc , no' 3067, 
3968 a, ?.085. A Tralles, Corp. Inscr. gnec, n" 2933. — 3. Corp. 
mer. ^nec, no* 3176 et 3190. — 4. lùif/., ii» 3069. — 5. /6iJ., 
û» 3068 A. 
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jeciurë M. Bœckli \ devait être annuelle et que consti- 
tuaient les athlètes et les acteurs qui venaient prendre 
part aux jeux de Téos. Le fameux vase de bronze du 
musée du Capitole trouvé dans la mer auprès d'An- 
tium et provenant du butin de la guerre contre 
Mithridate, fait aussi connaître que dans les États du 
roi de Pont se trouvait une corporation tôv àiro tou 
'yu(jLva<yiou EÙTraTopiffTÔv*; mais où en était le siège, c'est 
ce que Ton ignore absolument. 

L'institution des Artistes Dionysiaques n'était pas 
moins florissante dans les États des Lagidesque dans 
ceux des rois de Pergame. Dans la description que 
donne Athénée de la pompe bachique célébrée par 
Ptolémée Philadelphe, les TeyyiTcci occupent la place 
d'honneur'. Polybe raconte que Tlépolème, régent 
de rÉgypte pendant la minorité de Ptolémée Èpi- 
phane, dissipait les richesses du trésor royal en pré- 
sents aux ambassadeurs des villes grecques et aux 
Artistes Dionysiaques, ^lepptirTsi Ta paatXiJcà j^pYipiaxa 
Totç âiTo TYiÇ 'EXkoi^oç irapaysyovodi irpecêeuTaiç xal toiç luepl 
Tov Alovucov TeyviTaiç*. Une inscription de Paphos donne 

à un personnage le titre de âpjj^iepeucov tyjcitoXewç xal twv 

• • • . 

Tuepl Aiovudov xal 06Oi>ç EùepyeTaç TeyvtTÔv '. Enfin la stèle 
célèbre découverte par M. Rùppelldans l'île de Séhélé, 
à la première cataracte du Nil, et déposée par ce 
voyageur à la bibliothèque de Francfort sur le Mein, 

i. Corp, inscr. grœc.y t. II, p. 657. — 2. Corp, inscr. grœc,^ n° 2278, 
— 3. Athen. V, p. 198 c. — 4. Polyb. XVI, 21, 8. — 5. Corp. 

inscr. grfpc.y n» 2620. 
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se rapporte à un collège d'acteurs placé sous la pro- 
leclion de Dionysus, qui avait son siège à cette extré- 
mité de l'Egypte et dont les membres prenaient le 
nom de Pa(7i>.i<yTai *. 

Dans la Grèce européenne , en revanche, ces cor- 
porations théâtrales paraissent avoir été beaucoup 
moins nombreuses et beaucoup moins importantes 
qu'en Asie Mineure et en Egypte. Leurs monuments 
V sont très-rares. A Larissa de Thessalie, sur un des 
gradins conservés du théâtre on voit l'inscription 
deux fois répétée TOIC TeXNITAlC qui indi(|uait les 
places à eux réservées*. A Thèbes j'ai copié sur une 
stèle, dans l'église de la Ilavayia, Tépitaphe suivante, 
encore inédite, de trois personnages qui reçoivent le 
titre de AiovuGia3c[ol et doivent être, par conséquent, 

des T6y viT-ai, 

XAIPEB0T02 
AnPOOETHI 
POAEMMni 

Rosace. Rosace. 

AI0NY2IAK§ 

iMais ces monuments peuvent se rapporter à des 
membres de corporations d'acteurs étrangères aux 
pays où ils se trouvent, car un des décrets de Téos ' 
révèle que les Artistes Dionysiaques de l'Ionie et de 
l'Hellespont donnaient des représentations à Delphes 

1. Letronne, Inscriptions de C Egypte^ t. I, p. 389-406. Corp, iiiscr. 
grrc.^ no 4803. — 2. Us^ing, Inscr. gnec. ined., n® 15. — 3. Coip, 
inscr. grsec,^ n" 3067. 
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dans les Jeux Pytliiques et dans les ScoTvîpia Tondes en 
mémoire de l'expulsion des Gaulois*, à Thespies 
dans les fêtes des IVIuses et à Thèbes dans les Héra- 
clées. 

Les seuls collèges d'Artisles Dionysiaques dont 
l'existence en Grèce ait été positivement constatée 
sont *fï Guvo^o; twv ev 'IcÔjaw xal NejAea TeyvtTÔv, dont un 
fragment de décret s'est retrouvé à Téos*, et la cor- 
poration des TepÎTai athéniens par laquelle a été 
rendu notre décret d'Eleusis. Ce n'est pas le seu 
monument qui se rap|)orte à ce dernier collège; 
M. Le Bas, dans son voyage, en a réuni cinq autres. 
Dans ce nombre on remarque trois fragments de dé- 
crets honorifiques analogues à celui que nous com- 
mentons', et le débris d'une lettre du conseil des 
Amphictyons qui remerciaient les Artistes Dionysia- 
ques d'Athènes des offrandes qu'ils avaient faites à 
Delphes, et probablement aussi de la part qu'ils avaient 
prise aux jeux de cette ville*. Parmi les inscriptions 
conservées dans le Musée de la Société Archéologique 
d'Athènes srtrouve la dédicace d'une statue élevée 
paç les zeyyiTOii à un poêle comique nommé Aj^ibaze, 
fils de Séleucus''. Pollux® mentionne également le s 

1. L'origine des SwTi^pia de Delphes, demeurée jusqu'ici douteuse, 
a été révélée par un précieux décret découvert l'année dernière à 
Athènes dans les fouilles de la Société archéologique au Gymnase de 
Ptolémée sous l'église de la ITavayfa nupyitiTiaaa. 'ETïiyp. IXXrjv. Mxh.y 
2e série, fasc. 1, n° 75. — 2. Corp. inscr. grœc, n« 3068 C. — 3 f ^ 
Bas, f^ojrnge^ tiiscriptions, ])arl. I, n°* 376, 379 et 380. — 4. lùiJ., 
no 377. Cf. encore le n" 378. — 5. 'Kriyp. IXXr,v. àvéxB. , 2* série, 
fasc. 1, no 50. — G. III, 30, lU. 
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AiovuGtoxoi TÊjj^vÎTai parmi les institutions athéniennes ; 
Athénée* parle de ceux de la cité de Minerve dans uo 
passage sur lequel nous aurons à revenir un peu plus 
loin. Mais c'est Philoslrate qui donne les renseigne- 
ments les plus précieux sur le collège des comédiens 
d'Athènes, en nous apprenant qu'il possédait pour 
ses réunions un Poii>.euTvipiov construit auprès des por- 
tes du Céramique, non loin du lieu d'assemblée des 
cavaliers, et que ce bâtiment était assez vaste pour 
que certains rhéteurs comme Philagrus le choi- 
sissent pour théâlre de leurs déclamations*. Phila- 
grus vivait sous les Antonins, et en effet on voit par 
une inscription actuellement conservée au Musée 
Britannique, qu'au moment du règne d'Antonin le 
Pieux la corporation des Artistes Dionysiaques sub- 
sist9.it encore à Athènes sous le nom emphatique et 
interminable de ii Upà 'A^piav/i XvTwveivYi bw^.&ki.y./\ irepi- 
TCoXwTWCYj p-E'yaV/i guvoJoç twv octto T/i; oiîcou[j!.£vrjÇ irepl tov 
Aiovudov xal AÙTOxpàxopa Kaicapa ïitov AÏXiov *A^piavov 
AvTwveîvov 26êa(7T0v Eùceêvi , véov Aidvucov j Tey vitwv , et 

qu'elle avait encore le droit de rendre des décrets'. 
Le caractère religieux des représentations théâ- 
U^les faisait que chez les Grecs aucune grande fête 
du culte n'avait lieu sans que ces représentations y 
intervinssent. Leur association avec les solennités 
d'Eleusis n'a donc rien qui doive nous surprendre. 
Mais ce n'est pas seulement comme jouant des pièces 

1. V, p. 213. — â. Philoslrat , f^it, sop/iist. II, 8, 2, — 3. Corp. 
inscr, grœc,^ n® 349. 
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clans le théâtre d'Eleusis que les Artistes Dionysiaques 
fjgurent\lans notre inscription. Ils ont un sanctuaire 
particulier dans la cité de Déméter, un autel à eux 
où ils célèbrent leurs rites traditionnels; on les admet 
à sacrifier dans \ Anactovon. Il faut donc qu'ils aient 
avec le culte des mystères plus de relations qu'avec 
aucun autre et qu'on les considère presque comme 
faisant partie du sacerdoce éleusinien. Cela non plus 
n'a rien que de très-naturel; on sait en effet com- 
bien dans une partie de leurs cérémonies les mystères 
d'Eleusis avaient le caractère bachique et orgiaque, 
et d'ailleurs le dieu protecteur du théâtre, celui dont 
les T6)^vtTai AiovuGiaxoi étaient les ministres, y était 
adoré sous le nom d'Iacchus comme le troisième per- 
sonnage de la Iriade divine. 

A quelle époque les Artistes Dionysiaques don- 
naient-ils les représentations théâtrales qui formaient 
la partie la plus importante de leur contribution aux 
solennités d'Eleusis? Nous sommes en droit de pen- 
ser que c'était lors de la célébration des Grands 
Mystères. En effet notre inscription place les sacri- 
fices et les rites divers des Te/^viTat dans leur sanc- 
tuaire propre et dans le Grand Temple pendant les 
jours des mystères, (AUGTYiptwTiSeç T^fiiépai. C'est dans 
ces jours que Philémon a reçu et traité la corpora- 
tion à Eleusis. Or est-il vraisemblable que se trans- 
portant dans la cité de Déméter à ce moment solennel^ 
elle se bornât à aller y faire des sacrifices? N'est-il 
pas beaucoup plus vraisemblable qu'elle y donnait 
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ces représentations qui constituaient propreuient son 
ministère sacerdotal? Cela est d'autant plus à croire 
c{ue dans les lignes 4 et 5 les sacrifices, les mystères 
et les jeux du stade et de la scène, Ôixjia; xal pdTyfpia 
îcal âywva; dTa^iaxoiiç Te xal <yxYivixoi»;, dont le peuple 
athénien a pris à son compte toutes les dépenses, sont 
énumérés les uns à côté des autres comme des par- 
ties intégrantes d'une même cérémonie. 

Dès lors nous plaçons les spectacles du théâtre 
d'ÉleusisyConmie les jeux appelés 'Ë>.6U(Tivia, dans celles 
des (jLuffTTiptwTi^eç -inf^épat (jui s'étendent entre le 24 de 
Boédromion, fin du jeûne mystique el dale probable 
de la icavvuylç ou grande nuit de Tiniliation^ et le 
27 du même mois où avait lieu le retour des mystes 
à Athènes et la cérémonie des plémochoés*. On sail 
en effet que dans ces journées la fêle éleusinienne 
perdait son caractère de mystères pour reprendre 
celui d'une panégyrie qu'elle avait aussi à son début. 
C'est également dans ces journées que le iMiilémon 
en l'honneur duquel est consacrée notre inscription 
avait dû traiter la corporation dont il était épimélète, 
car Plutarque dit : « à Eleusis après les mystères, dans 
le feu de la panégyrie, nous passions notre temps en 
banquets, » sv 'EXeucrîvi [ASTà xi [AUGTrIpia, t^; TuavYippew; 
â"<C[/.a^ou(77i; , ei(7Ti(0[/.eGa'. 

Il nous faut maintenant fixer la dale du décret des 
Artistes Dionysiaques. C'est une lâche difficile, car, 

1. Guigniaut, Religions de Pantifiuité, f. III, part. III, p. 1190. — 
"2 Ibid.y p. 1191. — 3. Qiiœst. sympos, II, 2. 
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ainsi que nous Tavons déjà remarqué, les deux noms 
d'archontes éponymes qui indiquaient l'époque d'une 
manière certaine sont justement absents de tous les 
catalogues dressés jusqu'ici. 

La seule circonstance qui puisse nous fournir une 
indication est cette calamité publique, jcoivy] luepicrracK, 
par suite de laquelle auraient été détruits le sanc- 
tuaire et l'autel des TsyvÎTai à Eleusis. 11 nous faut 
donc chercher dans l'histoire quelque événement 
dans lequel les fureurs de la guerre aient porté sur 
la ville des mystères et endommagé ses édifices sa- 
crés. Le rhéteur Aristide prétend, il est vrai, que 
jamais personne, même les barbares, ne tenta une 
entreprise contre Eleusis ^ Mais on sait ce que vaut 
cette assertion. Sans compter les faits très-anciens, 
comme le ravage du temple de Cérès par Cléomène I", 
roi de Sparte*, et son incendie par les Perses après 
la bataille de Platée % nous voyons, rien qu'après 
Alexandre, plus d'une circonstance où le caractère 
sacré de la cité de Déméter ne fut guère respecté. 
Dans la première année de la CXXlir Olympiade, 
c'est-à-dire en 288 avant Jésus Christ, lorsque Oly ni- 
piodore eut chassé la garnison macédonienne d'A- 
thènes, du Piréeet de Munychie, un corps des trou- 
pes de Démétrius essaya de prendre sa revanche et 
de rentrer dans le pays par un coup de main sur 
Eleusis; mais les envahisseurs étrangers furent re- 

i. Aristid. Eleusin., p. 258. — 2. Hcrodot. VI, 75. —"3. Herodot. 
IX, 65. 
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poussés après un combat sanglant livré sous les rem- 
parts mêmes de cette ville*. Des peintures que men- 
tionne Pausanias furent alors exécutées dans un des 
édifices d'Eleusis pour immortaliser le souvenir de 
cet exploit. Sept ans après, en 281, commença le 
long et mémorable siège d'Athènes par Antigone * 
Gonatas'; dans ce siège qui dura sept ans et pendant 
le cours duquel Antigone se porta sur Mégare pour 
réduire la garnison rebelle de cette ville % on peut à 
bon droit supposer qu'Eleusis dut souffrir au milieu 
des passages de troupes incessants qui s'y faisaient. 
Enfin quand un autre roi de Macédoine, Philippe, 
vint à son tour assiéger Athènes , incendia le Lycée 
et le Cynosarge et ravagea tous les environs de la 
ville, Eleusis fut encore une fois assiégée. En effet, 
repoussé d'Athènes, Philippe se porta sur la cité sa- 
crée, qui couvrait l'Attique du côté de sa frontière 
occidentale ; il essaya d'enlever par escalade l'Acro- 
pole d'Eleusis, mais reconnaissant bientôt la difficulté 
de sa tentative, il se replia sur Mégare en abandon- 
nant définitivement Je territoire athénien ^ 

C'est à cette tentative du roi de Macédoine que 
M. Rhangabé croit pouvoir rapporter la xotvvi irepiVraci; 
dont parle notre inscription. Il tire pour cela un ar- 
gument du nom de l'archonte Séleucus. ce Ce nom, 
dit-il, porté par un archonte à Athènes indique les 

I. Pausan. I, 26, 3. — 2. Pausan. I, i , 1. — 3. V03 . Le Bas, 
/f qui doit être attribué le siège de Mégare, Parif, 1842. — 4. Tit. Liv, 
XXXI, 25. Polyb. XVI, 27, i. 

8 
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temps macédoniens; de plus, il est peti probable 
qu'un Athénien ait nommé son fils d'après un roi de 
Syrie; c'est sans doute au général d'Alexandre, à 
Séleucus Nicator, qu'il emprunta ce nom, depuis que 
celui-ci ayant tué Lysimaque, avait acquis de Tim- 
' portance sur les destinées des provinces de rAaîe« 
L'époque de Tarchontat de Séleucus doit donc être 
placée à une vie d'homme, à 8 ou f CMympiadfis 
après la mort du roi de ce nom, c'est-à-dîi^ à Oiyinp. 
CXXXIH— CXL*. » 

Malgré toute la valeur qu'ont halHtudliaïQant les 
opinions de l'éminent épigraphiste athénien, son ar- 
gument ne nous semble pas être ici tout à &it (xm* 
vaincant. En effet si les Athéniens avaient reçu de 
Séleucus Micator des bienfaits assez grands pour en 
témoigner leur reconnaissance par Térectton d'une 
statue % ils n'étaient pas demeurés sans rapports avec 
les autres rois de Syrie. L'un de ceux-ci, Antiocbus iV, 
avait même passé plusieurs années de sa jeunesse à 
Athènes', où il avait £siit un moment reprendre les tra- 
vaux du temple de Jupiter Olympien commencé par 
Pisistrate * et on ii avait rempli ies ÊDUCtioni de ma- 
gistrat monétaire ^ Cet Antiochus avait potir &ève et 
pour oncle des Séleucus; il serait donc fort naturel 
que pendant son séjour, grâce à l'inlluenoe qu'il 
exerçait, quelque citoyen d'Athènes ait donné à son 

I. Ant, helién. t. II, p« 4^8. — 2. Pausan. I, 16. — 3. Appiiin. 
S^riac, 45. — 4. Athen. V, p. 484. -- ô. RaChgel>er, ^no. iU fiasi. 
arch, 1838, p. 32-35. B«ulé» tes monnaies J^ Athènes^ p. i66-SI0. 
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fih €^ dernier nom qui , une fois adopté dans la fa- 
niîUe, s'y sera perpétué. L'appellation de Séleucus 
était d ailleurs asse? fréquente à Athènes à toutes les 
époques depuis le temps des Macédoniens pour qu'on 
n*y vi)ie rien de significatif. Dans le seul recueil de 
M* ftbangabé pous trouvons un SeXeuxo; ^o^Oiv^, et 
u» Sel^ux^ EéMci^yo; (frXveii; *, lie Corpus de M. fiopckh el 
la G^ZésUe archéologique de M. Pitt^kys nous offiri* 
raient beaua)up d'exemples analogues. Mais il est 
inutile de les citer; ceux-ci suffisent. 

La £brme des lettres de l'inscription ne nous semble 
{^s permettre d'accepter l'opinion de M. Bhangabé. 
D'après le savant professeur de l'Université d'Athènes, 
le décret des Artistes Dionysiaques daterait environ 
de l'an 198 avant notre ère. Or tous les caractères 
paléograpbiques (et au premier rang les apices dont 
tous les traits sont munis à leur extrémité) se réu* 
nissent pour le placer au moins un demi*siècle si 
ce n'est un siècle plus bas , à une époque où l'auto- 
rité de Rome s'était déjà étendue sur la Grèce. C'est 
ce qu'avait déjà parfaitement reconnu M. Welcker, 
de l'aotorité duquel nous sommes heureux de nous 
appuyer contre celle de M. Rhangabé, en dtant ces 
parxileSy que l'écriture de notre inscription « ne peut 
se rapporter qu'à Tintervalle entre la fin du second 
siècle avant Jésus*Christ et le premier siècle de l'ère 
chrétienne*. » 

\,Ant, lielién, no 1277. — 2. Jnt, liéîtéiu n« i650. — 3. Rhei- 
nisches Muséum, 1843, p. 317. 
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Un dernier argument nous parait devoir se joindre 
aux précédents pour faire adopter une autre date que 
celle qui est proposée dans les Antiquités helléniques. 
Nous l'empruntons à l'expression même de xoivJI 
wepicTadt; employée pour désigner Tévënement qui 
renversa- le sanctuaire et l'autel de la corporation 
des Tej^viTat. IlepiaTaaiç signifie en effet une circon^ 
stance quelconque, bonne ou mauvaise. Employé 
absolument; sans l'épithète ^eivin, yicCkiTTh ou toute 
autre analogue , on ne rencontre ce mot que dans de 
très-rares exemples avec le sens de calamité ^ de 
malheur; et alors c'est toujours par litote , comme 
une expression euphémique. Encore ne commence- 
t-on à voir des exemples de cet emploi du mot qu'à 
une basse époque, dans Polybe par exemple. La ma« 
nière dont ce sens s'est établi est facile à suivre. 
Thucydide dit 6 TuepucTcoç Tiva xiv^uvoç*, expression 
dans laquelle xepudTvifAi ne désigne que Fidée de c/r- 
constance; mais plus tard on trouve oi irepie<rrÛTeç 
xaipoi^ avec le même sens, et on ne sait alors si Taccep- 
tion défavorable s'attache dans cette manière de 
parler au mot même ou à l'ensemble de la phrase. 
Puis l'idée fâcheuse se dessine tout à fait dans des 
phrases comme celle-ci . Etç tout' •n'yaye irspwTowcwç 
toCTc 3c. T. ^.'. Après Polybe, Arrien *et Phalaris' em- 
ploient 7r2fi(7Taciç comme signifiant un malheur et 



1. Cf. Henr. Slepli. Thesaur. t. VI, p. 933, éd. Didot. — 2. Polyb. 
lU, 80, 7. — 3. Id. I, 8i, 9. — 4. Epictet, dissert, I, 24, î ; II, 6, 
17 ; II, 17, 37; llï, 22, 7G; III, 24, 25. — 3. Epist. 129, p. 350. 
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nous finissons par lire dans Hésychius : nepiaTotaiç, 

ÔXi^i^, (iva^y-», (xepi[jLva. 

Mais cette acception, même à ]*époque où elle a 
été employée, est toujours rare et purement littéraire. 
Dans un acte public TrepiGTaai; n'a guères pu être 
employé au lieu de ^iipL<popà que pour désigner une 
calamité publique dont on ne pouvait parler qu'avec 
de grands ménagements. Or ce n'était pas le cas pour 
l'invasion de l'Attiquc par Philippe de Macédoine. Il 
est même certain qu'au lieu d'une expression aussi 
déguisée que ri xoivvj irepiaTaaiç on aurait employé 
des mots très-sévères et très -caractérisés pour flétrir 
cette entreprise contre la liberté de la Grèce, surtout 
sur un monument d'Eleusis, lorsque la guerre de 
Philippe contre Athènes avait eu pour prétexte de 
châtier le peuple athénien d'un acte où il avait mon- 
tré toute sa sévérité à maintenir les antiques règle- 
ments de la célébration des mystères*. 

Dans l'intervalle de temps que le jugement si sûr 
de M. Welcker a assigné pour la possibilité de l'exé- 
cution de notre décret des Artistes Dionysiaques, nous 
trouvons une calamité terrible pour le peuple athé- 
nien, calamité dont, pendant les années qui suivirent, 
on ne pouvait parler qu'avec les ménagements qui 
nous semblent indiqués par l'expression 7rspi<yTa(7i(;. 
C'est le siège et la prise d'Athènes par Sylla. Il est 
vrai qu'aucun auteur ne dit que le général romaaiait 

1. Tit. Liv. XXXI. li. 
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dévaste Eleusis. Mais il avait exercé de tels ravagés 
tout autour d'Athènes, particulièrement dans le boisi 
des oliviers Sur la Voie Sacrée*, que des dégâts com- 
mis dans la cité de Dértiéter ont pu être confondus 
et passés sous silence au milieu du désastre généhit 
de TÂttique. D'ailleurs, remarquons-Je, il ne ireasort 
pas absolument de notre inscription qti'Éleusis et 
son Grand Temple aient souffert dans la calamité 
publique, mais seulement que le sanctuaire et Fan- 
tel des Artistes Dionysiaques y avaient été détraits, 
et des circonstances particulières ont pu faire ren- 
verser ces monuments avec intention sans que là 
ruine d'aucun autre édifice au même endroit en ait 
été là conséquence. 

Or si nous reprenons ce qui nous est resté de récits 
antiques sur le siège d'Athènes par Sylla et sUr les 
événements qui le précédèrent, nous y trouvotis uû 
fait qui dut, après la prise de là ville, amener la pro- 
scription des Artistes Dionysiaques et de tout ce qui se 
rapportait à eux. C'est Athénée qui rapporté ce fait. 
Il raconte en effet que lorsque Aristion arriva de la 
part de Mithridate à Athènes pour soulever là ville 
en sa faveur contre les Romains, la corporation des 
acteurs fut la première à se déclarer de son parti, 
qu'elle alla àu-devant d'Aristion en le saluant comme 
l'envoyé du nouveau Bacchus et qu'elle offrit dans 
son lieu d'assemblée un sacrifice solennel à* cette 

1. Plutarch. Syll. 1:2. 
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occasion y ^>v7fvTYi(>av à' oùtô xai ot Twpl tov Atovu^w 

xoiv^^v écTiav xai tÀ; irepl airriv eùj^aç Te xal çirov^aç *. Il 

est facile de deviner quelles vengeances cette conduite 
attira sur les Artistes rUonysiaques lorsque la cause 
qu'ils avaient les premiers embrassée eut ëté vaittcue, 
coiimient leurs lieux de réunion et les autres édifices 
qui leur appartenaient furent alors fermés ou rasés 
et demeurèrent ainsi pendant plusieurs antiées. 

Nous ignorons de quelle façon s'appelaient les 
archontes qui donnèrent leurs noms aux années 
immédiatement postérieures à la prise d'Athènes par 
Sylla. L'./£$chréus et le Séleucus de notre inscription 
doivent^ croyons-nous, d'après les raisons que nous 
venons d'exposer, se placer dans cette lacune des 
fastes attiques. Mais en quelles années précisément ? 
C'est ce qu'il est impossible de dire. Tout ce qu'on 
peut conjecturer, c'est qu'Athènes ayant été prise 
dans la troisième année de la CIAXIIP Olympiade, 
comme il faut compter deux ou trois ans après cet 
événement pour que les TcyvîTai aient pu avoir le 
droit de se reconstituer, puis deux ans d'existence de 
leur nouvelle corporation pendant lesquels Phllémota 
fut épimélète avant de rebâtir leur sanctuaire à Éleu« 
sis, iEschréus et Séleucus n'ont pas pu être archontes 
avant le cours de la CLXXV* Olympiade. Ainsi notre 
décret d'Eleusis aurait probablement été gravé pen- 

1. Athen. V, p. 212. 
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dant les années que Cicéron passa à Athènes pour y 
étudier la rhétorique et la philosophie^, années dans 
lesquelles il se fit initier aux mystères'. 

La date assez basse que nous assignons à Tinscrip- 
tion qui fait en ce moment l'objet de notre étude est 
encore confirmée par le style du décret, lequel dénote 
indubitablement une époque de décadence, ainsi 
que le lecteur s'en convaincra par un petit nombre 
d'observations philologiques qui serviront de conclu- 
sion à notre commentaire. 

L. 7-8] Ta; TE ÔuGiaç xat t' aX>.a TuàvTa Ta (8)ij«içw[iLiva. . . 
TOiç Oeotç xal toiç eùep'ysTat; Ti[jt.ia. — Comme toutes les 
corporations religieuses de date récente et dont la 
fondation ne se perdait pas dans la nuit des temps, 
les collèges d'Artistes Dionysiaques étaient régis, non 
par des vopi aypacpoi , des lois purement tradition- 
nelles , mais par des règlements écrits. LUnscription 
n" 3069 du Corpus de M. Bœckh parle longuement 
de l'Upo; vop; que le roi Attale Philadelphe avait 
accordé aux Artistes, grâce à l'influence de Craton, 
flls deZotichus, et par lequel étaient réglés tous leurs 
sacrifices et toutes leurs cérémonies. C'est à un acte 
réglementaire du même genre que fait allusion le 
mot éij^YiçiGjjL&va de notre décret d'Eleusis. 

Il est ici question d'honneurs rendus aux Dieux et 
aux bienfaiteurs de la corporation. La même idée se 

\. Plutarch. Cic, 3 et 4. Aul. Gell. Noct, att, XV, 27. — 2. Cic. 
De /c^. II, 14. 
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retrouve dans la décision des Comédiens de Tlonie 
et de l'Hellespont qui figure au Corpiis inscriptionum 
grœcarum sous le n"* 3067 (lignes H -14). Ka>.b>; xal 
èv^]o[^](o; xal à^tw; t^; guvo^ou xavTa toc xpoç tijjlyjV xai 
So^av âvYjxovTa [67Uoi*/;<Te, tô Te Atovujaw, >cai Taîç Moucatç, 
xal Tw AttoXXwvi tw IIuÔtG), 3cal toiç a>.Xotç 0e[]oîç iràdt )cal 
TOÎç Te PaGiJ>.euGi , 3cai Tai; Pa(ji>.tGcratç , xal TOtç a^eXçoî; 

^(TtXécdç £ù[i.evou, 3c[al tôv xepl Atovjucov TeyviTÛv. 

Dans la dernière lacune M. Bœckh restitue t(o xoivfo, 
mais ne devrait-on pas plutôt, d'après le décret d'É* 
leusiSy suppléer toi; eùepyeTatç? 

Ti[j(.ia pour Ti[jLai est une expression de la décadence. 
C'est seulement d'après une conjecture de M. Boekrkh 
que la nouvelle édition du Thésaurus d'Henri Estienne 
la cite comme se trouvant dans un fragment de Pin- 
dare, !A.e>. / OTUoâav (/.ev tiv' eùçpaivot(7tv itcttcov Tt(/.ta jcal 
cTeçavoi* : tous les manuscrits portent Tt|jLai. On ne 
commence à rencontrer avec certitude cette manière 
déparier que dans Polybe : 'E)t)t>.eid(jievov &tà ireviav tûv 
sv T^ TCoXei Tt(Jt.t(ov'. -— nàaiv 'h^S.^ •^(/.et^avTO toi; tijaioi; 
xal <pi>.avÔp(oTCoi; *. Diodore l'emploie aussi : Toîç lùm- 
cMOTaTois TouTo To Ti(jt.iov aTCovejjLouGiv *. Dans les inscrip- 
tions également on ne voit cette locution qu'assez 
tard; nous en mentionnerons comme exemple deux 
actes de proxénie donnés par des villes de la confé- 
dération des Éleulhérolacones *. 



1. Ap. Sext. Empir. Pjrrh, I, 86. — 2. Polyb. VI, 9, 8. — 
3. Id. XII, 5, 3. Cf. XXXIII, 3, 1. — 4. Dlod. III , 8. — b. Corp, 
inscr. grsec. n"^ 1334 et 1333. 
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L. 9. Tcaç {AU^TYipicâTiTiv 'h\it,ifOLiç* — ^ Mucrt'upi^ÔTTïç dobt 
on ne rencontre jamais que le féminin \Koart^%S^iÇy eflt 
un adjectif consacre pour qualifier Tépoqué de la 
célébration des mystères. L'expression où il est le 
plus habituellement employé est celle de (i.u9ry)pt«6Ti^tç 
(Turov^al, qui se lit déjà dans Ëscbine', toTç trKwiafi^ 
toi; toç |Au<TTviptwTt^aç <nrov^àç ii:crfyÙCkfsofJ\ ^ puis dàM 
Aristide % dans Pollux' et dans lllpten\ Edcbîfie dH 
aussi Ta; pLu^yr/ipitiTi^aç a^yeiv TelsToç*. Oti trouvé te 
même adjectif chez Alciphron*,T7iç'ATTtx^; ai (UTOicw- 
pivai Ts xai [JLucrT/ipi(il)Tiâ'£; àfàti. Athénée enfin se sert de 
u!.u<7T7)pi(OTi(; comme d'un substantif : ix TcrfJ yj^otiç im 

XHpUXCdV T«V T^Ç jXUGr/ipWdTl^OÇ '. 

L. 1 0] natàva;. — Le Haiàv était primilÎTement tin 
hymne à Apollon. Mais de très-bonne heure ce liiot 
s'appliqua à toute espèce d'hymne en Thonneur de» 
Dieux. KaTaj^p7i«jTi)cw;, dit Photius*, xai Ta irpoorîitrf 'tivïç 
Ttatavac H'^oDai. Hésychius et Suidas traduisent icative; 
par e'^<p7)[iiiai et xcopt. En général Temploi du mot airec 
cette signification est poétique; ainsi Eschyle parte 
de péans aux Érinnyes* et à Hadès'^; te ménflé tra- 
gique " et Euripide " de péans en l'honneur des ittotts^ 
Cependant les prosateurs de la bonne époque ont 

i. De fais, leg, p. 45. — 2. Eieusin. p. 452 G. — 3. I, 1, 36.— 
4. ^fl Demosth. p. 363 B. — 5. De fais. leg. p. 46. — 6. Epîst. I, 
39, p. 240. — 7. VI, p. 234. — 8. Biblioih, p. 320. — 9. jigamemn. 
V. 654. — 10. Sept. adv. Tlieb, v. 867. — 11. Choëphor. v. 149. — 
12. Alcest. V. 424. Cf. Alcest. v. 578; Iphig, Tàur. v. 1404 j Cjdop, 
V. 660. 



A ELEUSIS. iî3 

âdssi quelquefois Fait usage de cette catachrèse , et 
ïîous lisons dans Xénophon *, upticav tov xept riv 
no<7etJ3 'Trautva. ' 

L. 40] 'Ëittre^eiwv iitwrj^ucev. — Voici detix mots de 
pleine décadence. 'EitiTe^èwJw pour imrtkifa ne s'est 
jtisqiÉ'ici rencontré que dans une phrase d'Oribase : 

'Èirtreteletwifi.ivcjï tû> itpooxeiu&vik) iTtiîfoj/.w îy et 6 ixiîe(y(/.o; 

'EzKjyuco signifiant comme ici w persister, » élait 
aussi jusqu'à présent un aira^ >.e7op.6vov dans les dic- 
tionnaires. On le tirait d'un passage de TÉvangile de 
saint Luc, 01 îè Imayynv X^yovTsç', où quelques philo- 
logues avaient même proposé de corriger èvi(jyj>ov. Le 
mot lui-même est , du reste , de toute rareté. Théo- 
phraste remploie avec le sens de « prendre des for- 
ces» à propos des plantes, pi^wôévra y.al iTCiay 'joravra *, 
Xénophon avec celui de u fortifier', » et Diodore 
comme « presser, forcer*. » 

L. 12] T:?iv >«)iv^iv xepioTTaGiv. — Nous avons étudié 
cette expression plus haut à la p. 116. 

L. 12] 'E7rt(AeXyiT7fç. — M. Rhangabé suppose que 
Philémon était épimélète du temple de Cérès ou des 
mystères. Mais quand nous. lisons à la ligne 34, 

i. HelUnic. IV, 7, 4. — 2. Oribas. p. llo, éd. Mai. — 3. XXIII, 

5. — 4. Cliaracter. plani. II, i, 4. — 5. OEconom, XI, 13. — 

6. V, b9. 
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Pia(7a[/.&v(ov ^è aÙTOv tôv TcyvtTwv ira>.tv to TETopTOV ùtco* 
(Aeîvai é7ri[^6>.7iT7iv, il devient évident qu'il s'agit d'une 
fonction dans le collège même des Acteurs. Le prin- 
cipal magistrat des corporations d'Artistes Dionysia- 
ques de l'Asie Mineure n'est pas, il estvrai, nommé 
è7rt(ji£V/)Tyiç, mais prélre de Bacchus et agonothèle, 
Upsùç Tou Aiovucrou xai âycovodeTYi;'. Mais dans une des 
inscriptions de Téos ce prêtre est dit chargé de Tépi- 
mélic, Upeuç Te aipeÔelç TupoTepov tvîv Tuadav èTuipL^ciov cTuoiTf- 



aaTo*. 



L. 15-16] Tr,v XoiTT/jv SaTuavTiv 3cal yopTïyiav èîciSeÇflc- 
[jievoç. — AaTràvYi et )(^opv)yia sont les deux mots employés 
constamment l'un à côté de l'autre dans les décrets 
des Artistes Dionysiaques lorsqu'il s'agit de quelqu'un 
qui s'est chargé personnellement des frais de leurs 
sacrifices ou de leurs autres cérémonies. AaTcavTi dé- 
signe la dépense en argent et yopYiyia la fourniture 
d'objets en nature. Cette distinction résulte claire- 
ment de la phrase suivante de la délibération des 
Attalistes de Téos où il est question du matériel que 
Craton, fils deZotichus, avait donné pour la décora- 
tion du sanctuaire de la corporation : X^éXiTrev Je xai 
Ta TTpoç eù(jj(^v)[j!.0Giv '^ ev t^ Te[/«évei )(^pY)(JT'rfpia Uavà, Tuopa- 

1. Corp. inscr, grœc, n« 3067. — 2. IbU. n° 3068 B. — 3. C'est 
ce que porte lé marbre origiùal, et il u'est pas besoin de corriger 
avec M. Bœckh auaxïîvaxjtv. Euoyr][ioaiç ou plutôt eiia/^î5(jLa)atç , quoique 
inusité dans les auteurs que nous connaissons, est un dérivé d*eùa)(^ij- 
[xcov aussi régulier que r£Ù(7/7)p.oa^V7) employé par beaucoup d'écri- 
vains de la meilleure époque. 
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'ETTi^sj^opwtt avec le sens que nous lui voyons ici ne 
se rencontre pas avant Polybe qui dit iro^epiov exi- 
^s^eoOai*, ^aTCavYiv Ixi^ej^eofOat ', et encore Êirt^eyopLevoç 

L. 16J npo(ie[;ipt<7ev. — Encore un mot de déca- 
dence dont Tusage commence à Polybe , iravrwv tou- 
Twv . • . aÙT^ 7rpo<r[^Êpt<yô^vT(dv ', et se continue chez 
Diodore% chez Sextus Empiricus'' et chez le scoliaste 
d'Aristophane ^ 

L. 22] 'Em Tfiç TTaTpwaç Ictioç. — Athénée* emploie 
une expression tout à fait analogue en parlant des 
sacrifices qui se firent dans le lieu de réunion des 
Artistes Dionysiaques, à Athènes, lors de l'arrivée 
d'Aristion : Tov àyYsXov tou vsou Atovu^you xa'XoOvTe; iizl tyiv 
xotvYiv édTiav )cai Taç TCepl aùrriv tiyijiç Te xat (TxovJaç. Sur 
la synonymie et en même temps la distinction entre 
pwjjLoç et écTia, voyez les exemples cités à ce dernier 
mot dans la nouvelle édition du Thésaurus d'Henri 
Estienne. *E(jTia est toujours un autel commun à une 
corporation ou à une catégorie de personnes, comme 
par exemple celui du Prytanée. 

1. Corp. hiscr. grtec. n« 3069, l. 29-32. — 2. IV, 31, 1. — 3. X, 
28, 4. — 4. XXVII, 8, 2. — 5. XXII, 5, 15. — 6. XIV, 107. — 
7. Ad Grammat, p. 253. — 8. Schol. ad Aristoph. ^esp, v. 851. — 
9. V, p. 212. 
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Partout où elles existaient les corporations di^ 
TepiTai possédaient des sanctuaires spéciaux tels que 
celui qu'on dit avoir été reconstruit par PbilémoD, 
pour y tenir leurs assemblées et ofTrir leurs sacrifices. 
Nous avons déjà parlé de leur ^uXeuT^ipiov à Atbèiiesi 
par une des inscriptions de Téos nous apprenops que 
les Attalistes lors de leur création avaient reçu le pré- 
sent d'un sanctuaire devenu alors TAttaliumi auprès 
du théâtre à Téos^ et d'une maison pour se réunir k 
Pergame, à côté du palais royal : Ai' ov to t« 'AfToXeiov 
To TTpo; TCj) ôeocTpcj), )cai ^ôv 3caôiepûi)cei Toîg ^TToiXtaTaîç, 
âvaTiSviGtv xal t/jV Guvoiîctav tyiv irpoç t^ ^olçùai^ 'rtv 
TCpoTgpov oùcav Mixpiou*. 

L, 25] 'AvuTuépÔeTov euvoiav. — La même idée est 
rendue d'une façon différente dans un des décrets de 

Teos : 'ETraive^ai KpocTcova Zcoti5(^ou aù>.yiT:^v, eùepyeTiiv, 
sm T(j) aÙTYjv ej^etv aiel TcpoatpsGiv tyîç eùepyeciaç t^ç eiç 
aTretvTa; toÙç Tc/^vtTaç*. 

L. 25-26] 'E^ wv àveijipev aÙToç t^ cuvo^cj) Trpoffo^coy.— * 
npodo^oç signifie un revenu périodique. npoGo^o^sceiTaii 
dit l'auteur du Lexicon Rtœtoricum ', xal iirl i^^\fd7^ 
TÛv Tuapà Twv uTryiîcocov vi xapTUwv vi totcwv toÎ^ i^uoTaiç.Ici 
ces revenus nouveaux ne peuvent consister qu'en 
droits perçus dans les représentations des Artistes 

i. Corp, inscr. grœc. n«> 3009, 1. 20-23. — 2. liid. n© 3068 A, 
1. 11-13. — 3. P. 298, 7. Cf. Henr. Steph. Thesaur. t. VI, p. 1969, 
éd. Didot. 
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Pîonysî^qufis ou en intiéréf s de sommes que Philémon 
avaîf fait donner à la corporation. C'est dans ce der- 
nier «^ns que nous voyons dans l'insciiption n^3069 
du Corpus de M. Bœckh (1. 23-25) : 'AvaTiftijciv xal 

L. 5Ji] 'ext€v«;. — Voici encore un mot qui dans 
la «iras de notre inscriprion appartient à la décadence. 
C'^st à oe sens que se rapporte la glose de Suidas, 
ia&Teyfi^, é^o^uycd;, 9rpo6u|JLù)ç, et la manière dont PoUux ' 
énuoi^e œmme synonymes ^a^i>.âç, sxTevâç, âfôovct)ç, 
'^udiQyy |iLe?}:a}uG^6>p(d(, Xapiirpûç. I^ plus ancien exemple 
en ^t dans Polybe* et on le retrouve ensuite chez 
Dîodore'. Nous lisons aussi dans une inscription 
gymnastique d'Aphrodisias de Carie, gravée sous les 
lea^)arellrs romains : AapL7rp«5<; xal èxtevioç ta xa6?(xovTa 
WT^ T^C ^uftyocffiapyioc; xal (7TefavY)fopiaç ex tûv tôuov 

L* 29] Tov Hux>.py Twv ^avetwv jxeTaTraprâcoxev, - — Ces 
expressions sont assez embarrassantes. Le sens qui 
§ei)[||>)jerai( ^u premier abord le plus naturel pour 
^}^'^^'i t<^y ^âcveuav serait « le service dé rempruqit, » 
les sommés tour à tour empruntées et rendues. Mais 
ce sens^ qui irail: déjà assez mal avec le verbe jxsTa- 

i. m, 23, U9. — 2. Vin, 21, l; XXXï, 22; 12; XXXIII, 16, 
4. — 3. II, 24. — 4. Corp. inscr, grœc, n» 2771, col. 1. 



\ 
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Trape^cdscevy ne convient pas du tout à ce qui suit : 
TzoXkoi^ sTHiuÇyipiEvov ypvî(7*a(yiv. Il faut absolument pour 
que ces dernières expressions veuillent dire quelque 
chose de raisonnable qu'il s'agisse ici d'un analogue 
de la sportula des corporations romaines, c'est-à-dire 
de la» caisse commune des Artistes Dionysiaques , 
comme s'en est déjà aperçu M. Rhaugabë. 

Mais ÂàvEiov dont le sens à la bonne époque est 
celui de ce prêt, d s'emploie aussi pour dire un 
« profit, » un « cadeau, » dansia basse grécité comme 
celle de notre inscription. Hésychius lui donne ^ûpov 
pour synonyme et on lit dans Alciphron : Ti o5v; Oi 

^àv£ia ToG TuaTpoç xojJLioujjLévot; * ; chez les écrivains de 
la belle époque c'est âàvo; que l'on trouve avec cette 
signification. 

Quant à xuk^o; il a quelquefois le sens de table cir- 
culaire* ou de récipient rond*; c'est donc dans notre 
décret une métaphore indiquant le contenant pour le 
contenu, comme TpaTue^a, comme le latin sportula^ 
comme le français « caisse » ou w tronc, » ou comme 
c^oLkoL (dTrîV/i) qui se disait à Lamia pour désigner la 
caisse publique *. 

M6TaTCapa^iâo)(jLt doit élre classé après tant d'autres 
parmi les locutions qui caractérisent la basse époque 



1. Epîst, I, 36. — â. Pollux, X, 23, 81. — 3. PoUux, VI, 12, 84 
Cf. Henr. Steph. Thesaur, t. IV, p. 208i, éd. Didot. — 4. Rhangabé, 
u4nt. hellén. n»* 946, 947. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. III, 
sect. 6, Lamle, n»» H5i et il 54. 
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du décret d'Eleusis. Les rares exemples que Ton a 
jusqu'ici rassembles de ce verbe dans les auteurs sont 
tirés d'Iamblique^ de saint Clément pape', d'Asté- 
rius' et d'Eusèbe*. On le trouve cependant dans une 
inscription antérieure, c'est-à-dire dans le fameux 
décret sur les mesures, que M. Boeckh a commenté 
dans son Économie politique des Athéniens : Kaô' 
sxaorrov [Se tov ^viauTov] èiri n^v TcavTfy^jpiv [i.eTa7rapa$u 
86t(ù aiweç d [SY)(/.ocrt]oç âel toîç toC èviauToiï 3ca[6€crTa(i.é]voiç 
^Yipaiotç*. Il est vrai que la mention du* Sénat des 
Six-Cents ne permet pas de faire remonter celte in- 
scription plus haut que 306 ans avant Jésus-Christ. 

L. 30] 'Exêatvwv ex tôv sTrij/.e'XYiTeiwv. — Le mol eTCi- 
{jie>.7ÎTeia manque à tous les lexiques ; cependant on le 
rencontre dans quelques autres inscriptions. C'est la 
w fonction d'inspecteur, » tandis qu'èxi[i.éX6ia est le 
fait même de « l'inspection. » La phrase de notre 
décret pourrait être citée dans un dictionnaire comme 
un des exemples qui établissent le plus clairement la 
signification du mot. 

L. 38] Me'ya>.o(i.gpôç. — Encore une locution de la 
langue de Polybe. Meya>.o(iLépeta et [JLgya>.o(JLepyiç chez 
Platon* et chez Aristote' désignent l'état et la qualité 



i. Vit. Pythagor. 226. — 2. Epist, ad Cor, 20. — 3. Homll. p. 26, 
Ruben. — 4. rit. Const. 9. — 5. Bœckh, Staatshaïuhalt. d^r Athen., 
t. II, p. 353, g 7. Corp, inscr. grœc, n© 123, l. ^8. — 6. Tim. p. 62 A. 
— 7. ^leiaphys, I, p. 24. 

9 
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d'une chose vaste, composée de grandes parties; 
Chez rhistorien de la ligue achéenne fuya^opilpeia garde 
son sens de « grandeur ^^ n mais radjecûf pYaXofu- 
pyjc change d'acception et devient « magnifique *• » 
L'adverbe [AeYaXop.epco( apparaît alors signifiant « ma-* 
gnifiquement » comme dans notre inscription; par 
exemple dans cette phrase : Tov èi n^Xioy xal tov 
raîov ctTcoÂe^aixevoç fiXavÔpcdxco; xol (iLcyoeXoiiepûç '• Suidai 

lui donne comme synonyme içok\yzik&ç. Enfin nous 
lisons dans une inscription d'Erétrie qui date des 
premiers temps de la domination romaine le substan- 
tif pLe^aXoiiiépeia avec le sens de a générosité » : {(re tou 
âv^poç [jigya>.o[Aépeta xal )ta>.o)caya6ta *. C'est le même 

substantif que nous croyons devoir reconnaître au 
lieu de [^eya^oTcp^Treia que restitue M. Boeckbdans utie 
phrase du premier décret des A^rtistes Dionysiaques 

de 1 eos : vi^efHé^evoç toùç [Tupo auTOu itfixç T6 xjol «y«iyvo- 

ôérac TTj Te X^P^7^? ^^'^ '^ ^awav^ xal t^ «ùtoO |i«yaXo..o 
((i.eya>.o(Aepeia) **. 

L. 41] Kal aX>.a èizokiT&^aoiTa nxkk Kal <ru|Af JpovtQt Tf 
cuvoâw. — On lit une phrase analogue dans la seconde 
décision des Artistes Dionysiaques de Téos : t^ icSaa^ 
Girou^^v )cal Trpovoiav eiy ev Tâv xoivî^ (miJifftp^Tt^v t^ (ruvo^^* 

1. Polyb. 1, 26, 9.-2. Polyb. IV, 78, 5; XXVIII, 17, t. 
— 3. Polyb. XVI, 2g, 3; XViil, 38, 4; XXX, 3, 5. Mr^oXo- 
jxepé(jTepov , Polyb. XXV, 6, 5. Mef aXo(i£piaT«Ta , Polyb. XXII, 

1, 3. — 4. Rhangabé, Ant, hellén., n^ 689, l. 44-42 5. Cor^. 

inscr, giwc. n® 3067, 1. 9-iO. — 6. Corp. inscr. grmc. n» 8068 A, 
1. 6-8. 
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L. 42] ^Ev T( rat; 'koi^TsaXç exii^eXTireiâCiç xal Upe«^vxi^. 
— On lit de même dans le n"" 3067 du Corpus ^ k 
propos du prêtre de Bacchus, chef du collège des 

TeyyXTOLi à Téos : y,aXoiç aoÙ svâd^co; irpoécTYi tyîç Te Upo(Tu- 
vy)ç 3c[ai TÔv «ycdvwv. 

Nous avons cité plus haut le passage d*un des dé- 
crets de TAsie Mineure où le ufiùç est dit avoir rempli 
les fonctions d'épimélèle; ici c'est rcm(X£>.7jTTQç qui a 
un rôle sacerdotal. Au Fond les fonctions des deux 
personnages étalent les mêmes, seulement à Athènes 
où le sacerdoce de Bacchus était constitué régulière- 
ment et avait une grande importance dans TÉtat en 
dehors des collèges d'Artistes Dionysiaques, le chef de 
ces collèges ne pouvait pas s'intituler comme à Téos 
Upeiiç ToO Aiovudo'j et devait se contenter d'être appelé 
é7ri(Jt.e>.yîT7îç, 

La forme UpewouvTi pour Upo<yuvYi que nous rencon- 
trons ici est nouvelle et n'a été jusqu'à présent signalée 
nulle part. Elle est, du reste , purement attique et 
régulière dans ce dialecte. Elle correspond exacte- 
ment à la forme neutre Upecoauva employée dans une 
inscription d'Mxonsd^ et dans une autre d'Athènes* 
pour signifier les droits perçus par les prêtres dans la 
célébration de^ sacriBces, forma qui i pour équiva- 
lent dans la xj^irh èio^uroi celle d'UpMw« donnée 

i . Bœckb, Vorredt zur Ferzeichn, dêr VorlemiBg» der Berlin, Uni9$mt, 
1835-1836. Pittakys, 'E^yjix. àpy. n"» H7 et 418. Rhangabé, Ant. 
Iiellén. Il® 816. Le Bas, Foyage^ Inscriptions, part. I, n** 399. — 
2. Pittakys, 'Eçyjfx. %. n» li3l. Rhangabé, Ant. hellén, n» 2336. 
Le Bas, ^''oyage^ Inscriptions, part. I, n® 398. 
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dans un vers d'Âmipsias cité par Athénée ^, dans Hé- 
sychiusy dans Photius, dans ]e Grand Étymologique 
et dans les fragments du grammairien PhrynichusV 



§ 7. LISTES ET GÉNÉALOGIES DE PRÊTRES. 

Aucun monument appartenant à cette classe ne 
subsiste aujourd'hui à Eleusis. Dans un recueil géné- 
ral des inscriptions de la cité des mystères on devrait 
faire figurer ici le n* 384 du Corpus de M. Bœckh, 
fragment de généalogie d'une famille d'hiérophantes 
dans lequel ne restent plus que trois degrés de filia- 
tion. Mais cette inscription, vue par Fourmont à la 
fin du siècle dernier^ ayant actuellement disparu, ne 
pouvait entrer dans le cadre de notre travail. 



§ 8. MONUMENTS NE PORTANT QUE DES DATES DU 
SACERDOCE DES PRÊTRESSES ^ONTMES DE CÊRÈS. 

27. 

EnilEPElÀ2KAE0KPÀTElÀ2TH2 
O I NOO I AOYAOI ANA I OYOYrATPOS 

Sur un piédestal en marbre pentélique employé 
dans la muraille de la petite église d'^'A-yioç Zayapfaç. 

I. IX, p. 368 K, — 2. Àp. Bckker, /tnccd, giœc, 1. 1, p. U. 
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Cette inscription est inédite. ¥A\e se lit sans la moin- 
dre difficulté : 

TpOÇ. 

Sous le sacerdoce de Cleocratie ^ fille itŒnophile 
d' Aphidna, 

l^s inscriptions d'Eleusis portent quelquefois, 
comme la pierre que nous enregistrons ici et comme 
la suivante, la mention du sacerdoce d*une prétresse 
qui était éponyme, à la Façon de celle d'Héraà Argos, 
et dont le nom servait à indiquer l'époque de l'érec- 
tion des monuments. Ottfried Mùller' a déjà démon- 
tré que cette prêtresse ne saurait être confondue, 
avec rhiéropliantide 9 comme l'avait pensé Sainte- 
Croix; car rhiéropbantide, ainsi que nous Favons 
nous-méme observé plus haut, était hiéronyme ^ 
c'est-à-dire perdait son nom individuel pour n'être 
plus désignée que par celui de sa fonction, tandis que 
la prétresse, lepeia, continuait à s'appeler du même 
nom qu'avant son élévation au sacerdoce. 

Cette prêtresse était probablement appelée tépeia 
TY]ç AYfprpoç quoique les monuments la désignent 
toujours par le simple titre de Upeia. On peut vrai- 
semblablement conjecturer qu'elle était chargée de 
la partie extérieure et publique du culte éleusinien, 
tandis que l'iiiérophantide administrait conjointe- 

\. Article éleusinien dans VJllgemeine Encjrclopœdie de Halle, sect.i, 
t. XXXllI, p. 276. 
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ment ai^ec Thiérophante la partie mystique et secrète 
du même culte. En tout cas on ne trouve que deux 
mentions de ce personnage chez les auteurs anciens. 
La première est dans un passage de Lysias relatif aux 
malédictions prononcées contre Andocide : Kal eirl 
TOUTOiç tepeta y.cà Upeiç cTavreç jcaTr.paaavxo Tupoç édw^pûtv*. 
La seconde se rencontre dans un discours deDémos- 
tbène. Les expressions du grand orateur confirment 
pleinement notre conjecture sur le rôle de la pré- 
tresse dans les cérémonies extérieures d'Eleusis. On 
y voit en effet que c'était elle qui faisait les sacrifices 
offerts par les particuliers. C'est en parlant des im- 
piétés qui firent condamner par le peuple athénien 
l'hiérophante Archias que Démosthène dit : "On 2v- 
"vénz-n T^ érafpa 'Alwotç ÈTci tv;; èayjifOLç t^ç èv ttÎ aùX^î 
*E'Xrj<iTvt TTûOija'YOUdy) Upov ôudeisv • vo(i.tj<.ou ovtoç èv TauTT) 
i^pL^pa tepeta (ay^ Wetv, où^è exeivoi» oijonç t^; ôuortoç, âXXà 
TTiÇ îepeia; *. 

Celles des prétresses éponymes d'Eleusis dont on 
connaît jusqu'ici les noms sont : 

Théanoy fille de Ménon d'Agraule, qui refusa de. prononcer 
les imprécations contre Alcibiade. — Plutarch. Fit. Alci- 
hiad, 22. 

Aminoclée, fille de Phil[ippe?], nommée dans l'inso-iption qn'on 
verra plus loin sous le n** 44. 

1. Contr. Andocid, p. 107. Les manuscrits portent îspsîa. Taylor 
avait corrigé Upetat, mais c'est Silveslre de Sacy (dans la 2® édition 
de Sainte-Croix, t. I, p. 2i5, note 1) qui, par une conjecture fort in- 
génieuse, y a su)3stitné le singulier Up£ta, }>lus voisin de la leçon des 
manuscrits. Cf. Plutarcli. ^/V. Âlcibiad. 22. — 2. /// Neaer, p. 1383. ' 
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Cléocrade, fille d'OEnophile, que mentionné seiiJement le pié- 
destal dont nous nous occupons en ce moment. 

Cleo, fille d'Euclès, qu'on trouvera plus loin à notre n® 43. 

Claudia Tatarium, nommée dans le n" 439 du Corpus de 
M. Bœckh. 

Flavia Laodamia, dont nous parlerons à l'article qui suit immé- 
diatement celui-ci. 

Claudia Timotbéa, qui exerçait le sacerdoce $on$ Hadrien. 
Cf. Corp, inscr. grxc,^ n" 393^ et 435. 

Dans le commentaire suivant nous examinons la 
question de savoir dans laquelle des familles sacer- 
dotales d'Eleusis on prenait les prétresses éponymes 
de Cérès. 



28. 

EnilEPEIA2(t>AAYIA2AA0AAMIA2 

Cette inscription a été d'abord copiée par Spon ^ 
au milieu des débris des Grands Propylées. Un siècle 
plus tard Fourmont la retrouvait à Salamine , dans 
la cour du monastère de la Ilava^ia 4>avepco[jt.ev7i où elle 
avait été transportée et où elle est encore aujourd'hui 
conservée. Van Dale', M. Bœckh' et M. Le Bas*, 
après Spon, l'ont comprise dans leurs recueils. 

Comme la précédente elle se lit sans obstacle : 

Sous le sacerdoce de Flavia Laodamia, 

I. Voyage, t. III, part. II, p. 125. — 2. Disserl. p. 273. — 3. Corp, 
iusci\ grsec, no 386 b. — 4. Voyage ^ Inscriptions, part. I, n" 300. 
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Le nom <le cette prétresse se trouve encore sur 
une autre inscription vue à Eleusis par Villoison , 
publiée d'après ses papiers par M. Bœckh* et par 
M. Le Bas% mais aujourd'hui disparue : 

EYMOAniAflNAYKOMIAA 

AIABI0YENEAEY2EINIMEN 

AAnnNËNIAMriÀETHZ 

EY2EBIA2ENEKATH2 • PO • AI 

EnilEPEIAZ(t>AA0YIA2AA0ÀAMIA2TH2KAEIT0Y 

cDAYEniO 

*H tepà ^&fo\}(jici tôv] TJ)[Lokiçi8m Auxo(JLi^a[v] 

^là Piou gv 'E>.eu(ïtvt [/.sv [UpviTeuffavTa] *A>.(ûa>v, èv 2a(A.(t>$è 
TTiÇ [''Hpaç] ... eù(ïeé(e)iaç ?ve5ca t^ç [^]p^[ç 'ï']*^ [©eàç 
âvsôvixev. 

'Eirl Upetaç 4>>.aouiaç Aao^a[JLiaç tyiç K>.eiTOu ^>.ue(oç 
©[u^arpoç, 

• Le Sénat sacré des Èumolpides dédie {la statue du) 

Lycomide , iiwesii à çie des fonctions sacerdotales 

dans les Haloa à Eleusis et prêtre (?) de Junon^ à 
Samos^ a cause de sa piété pour les Déesses. 

Sous le sacerdoce de Flavia Laodamia^ fille de 
Clitus de Phlja. 

Bien que cette dernière inscription , eu tant que 
perdue, ne rentre pas précisément dans le cadre de 
mon travail^ je crois devoir y consacrer quelques 
mots pour justifier l'explication que je viens d'en 
donner. 

1. Covp. inscr. grwc. n® 386. — 2. Voyage^ Inscriptions, part. I, 
no 323. 
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J'ai restitué au commencement tq Upà yepouaia tôv 
Eù(Ao>.iciàcov d'après une inscription d'ÉIeusis^ vue par 
Spon*, par Wheler' et par Mélétios', mais depuis 
disparue comme celle-ci. Il y est question d'une Upà 
yepo'jdia qui ne peut être le Sénat d Athènes, toujours 
appelé pouAvf; M. Preller* a donc pensé avec beau- 
coup de raison que ce devait être le conseil formé par 
la réunion des Eumolpides, lequel donnait des con- 
sultations de droit, dans le genre des responsa des 
jurisconsultes romains % sur les matières sacrées, sur 
celles qui concernaient le service divin d'Eleusis et 
les devoirs, soit de l'État, soit des particuliers à cet 
égard ; nous savons aussi que les Eumolpides ras- 
semblés en tribunal jugeaient toutes les affaires d'im- 
piété relatives à la célébration des cérémonies éleusi- 
niennes qui leur étaient déférées par l'Arcllonle-Roi^ 

L'inscription qui nous fournit la seconde mention 
du sacerdoce de Flavia Laodamia était la dédicace 
d'une statue élevée par ce conseil ou sénat des Eumol- 



\. Voyage y t. III, part. II, p. 141. Sa copie a été reproduite 
par Van Dale, Dissert, p. 207, 399 et 405. Hyck, Comment, ad 
Tacit. p. 335. Fabretti, Inscr. p. 439. — 2. Traveis^ p. 429. Sa copie 
a été reproduite par Muratori, t. II, p. dxlix, n" 2. Zeibich, De ceryc, 
mystic, p. 70. Corp. inscr, graec, n® 399. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, 
part. I, n® 322. — 3. TetoY^. p. 348. — 4. Article Eleusinien dans 
la Real Encyclopœdie de Paiily, p. 91. — 5. Voy. Lysias, Contre An- 
docid, p. 104. Pseudo-Plutarch. Fit. dec. orat. p. 843. Corp. inscr. 
grsec. n® 392. — 6. Demosth. Contr. Andocid, p. 601. Cf. Meier, 
Att. prozess. p. 117. D'après le n® 399 du Corpus, les céryces faisaient 
aussi partie de la tspà yspouaia d'Eleusis. Cf. aussi les textes rassemblés 
par Bossier, De gent. attic, sacerd. p. 24 et 29, d'où il ressoit qu'ils 
étaient associés aux fonctions judiciaires des Eumolpides. 
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pides à un membre de la famille des Lycomides qui 
avait rempli de nombreuses fonctions sacerdotales, 
qui avait ëtë prêtre de la Junon de Samos et qui avait 
eu un rôle, probablement important, à jouer pendant 
toute sa vie dans la cérémonie des Haloa, l'une des 
fêtes solennelles de Cérès, qui se célébrait en grande 
partie à Eleusis \ 

Revenons à noire prêtresse. 

11 semble bien difficile de ne pas la rattacher à la 
famille que représentait, six générations après l'ora- 
teur Lycurgue, Médéus e^vi^viT^ç sÇ Eô(Jio>.'7riJwv, fils 
d'un Eumolpide et d'une Ëtéobutade'. En effet de 
son mariage avec Timolhée, fille de Glaucus, ce 
Médéus eut une fille appelée Laodamia. Le rappro- 
chement que nous faisons ici a déjà été proposé par 
M. Bœckh, et on devrait en conclure que la prêtresse 
éponyme d'Eleusis était choisie comme l'hiérophante 
dans la race des Eumolpides, tandis que l'hiérophan- 
tide était prise dans celle des Phillides. 

C'est là un résultat qui est pleinement confirmé par 
les ingénieuses conjectures de M. Bœckh*, à propos 
d'une autre prétresse éponyme , Claudia Timolhéa 
fille de Timothée de Gargettus. Le gentilitium de 
Claudius avait été adopté , comme nous l'avons re- 
marqué plus haut àroccasionde noire n*6, par une 
branche des Eumolpides. Quant au nom de Timo- 
tliéa nous le voyons dans la liste de la descendance 

1. Voy. Coisini, Fast. attic. t. II, p. 302 et seqq. — 2. Pseudo- 
Plularcli. y'it. dcc. orat. p. 843. — 3. Corp. iiiscr, grœc, t. I, p. 446. 
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de Toraleur Lycurgue, au degré même de filiation 
dont nous nous sommes occupé à l'instant ^ porté 
par la femme de Médéus, laquelle était peut-être 
Eumolpide comme son mari et qui en tous cas a du 
introduire l'appellation de Timothéa dans sa descen- 
dance ^ Ne doit'on même pas faire remonter avec 
M. Bœckh ce nom encore plus haut dans la race 
d'EumolpCy et penser que les deux grands généraux 
Conop et son fils Timothée appartenaient à la pre- 
mière des familles sacerdotales d'Eleusis? On sait en 
effet que Timothée dédia une statue d'Isocrate à Eleu- 
sis dans l'enceinte sacrée, en avant du portique exté- 
rieur du grand temple*. Or Isôcrate n'était ni Eumol- 
pide, ni Lycomide, ni de la race des premiers Dadu- 
ques, ni de celle des Céryces, et nous voyons à n'en 
pas douter, par les inscriptions qui y ont été trou- 
vées, qu'on n'admettait à blleusis; dans le péribole 
de Yhiéroriy à de bien rares exceptions près et pour 
des raisons particulières, en fait de statues de particu- 
liers, que les figures des membres des familles sacer- 
dotales ou d'autres offertes par les membres de ces 
mêmes familles. Rien de moins surprenant, du reste, 
avec l'esprit démocratique de la république athé- 
nienne, que de voir les races chez lesquelles certains 
grands sacerdoces étaient héréditaires ne pas former 
une caste à part , mais mener exactement la même 



\. Tacite [Histor. IV, 83) meiilionne aussi iiii Eumolpide du nom 
de Timolhéus au temps de Ptolémée Soter. — 2. Pseudo-Plutarch. 
Vit. dec, orat, p. 838. 
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vie que les autres citoyens, se mêler aux mêmes luttes 
politiques et parvenir aux mêmes charges de l'Etat. 
C'est ainsi que, pour citer seulement des noms très- 
célèbres, riiistoire d'Athènes nous offre des Da- 
duques comme Hipponicus et Callias, des Ceryces 
comme Andocide, des Etéobutades comme l'orateur 
Lycurgue, jouant un rôle prépondérant dans la guerre 
comme dans la paix et prenant part également aux 
luîtes de la tribune et à celles du champ de bataille. 

C'est encore une Eumolpide et une prêtresse épo- 
nyme d'Eleusis que la Claudia Tatarium lepeia ttIç 
[Ayî (JLYjTpoç] , fille de Ménandre de Gargettus,à laquelle 
était élevée une statue' dont la dédicace aujourd'hui 
perdue a été vue à Eleusis par Fourmont *. Elle 
appartenait certainement au même rameau de la race 
d'Eumolpe, que Claudia Timothéa puisqu'elle portait 
également le gentilitium de Claudia et que ses parents 
étaient comme ceux de celle-ci établis dans le dème 
de Gargettus. Une famille d'Eumolpides résidait en 
effet dans ce dème , et c'était là qu'était né l'hiéro- 
phante mentionné dans le n° 283 du Corpus inscrip- 
tionum grascanim. 

La famille sacerdotale dans laquelle on prenait les 
prétresses éponymes étant ainsi fixée, il nous resterait 
à examiner à quelle époque a pu vivre la Flavia 
Laodamia que mentionne l'inscription que nous com- 
mentons. Mais ici nous ne pouvons dire qu'une chose, 

\. Corp, inscr, grtec. n" 439. Le Bas, ^ojage^ Inscriptions, part. I, 
no 365. 
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c'est que son gentilitium de Flavia semble indiquer 
qu'elle avait dû naitre sous le règne d'un des empe- 
reurs Flaviens^ Vespasien, Titus ou Domitien. 



§ 9. HONNEURS RENDUS A DES MINISTRES DU CULTE. 

A. Hiérophantes. 

Au sommet de la hiérarchie sacerdotale d'Eleusis 
était placé l'hiérophante. Ses fonctions ont été déjà 
bien des fois exposées par les archéologues qui se 
sont occupés des mystères, et nous renverrons sur ce 
sujet le lecteur aux travaux de Meursius^, de Sainte- 
Croix*, de Creuzer* et de M. Guigniaut\ Ainsi que 
nous l'avons remarqué plus haut, l'individu in- 
vesti de cette fonction suprême était hiéronyme, il 
perdait, au moins pendant sa vie, le nom qu'il avait 
porté jusqu'alors et n'était plus désigné que par son 
litre; il s'appelait t hiérophante. Celte particularité 
fait que nous possédons aussi peu de documents que 
possible pour reconstituer la série des hiérophantes 
d'Eleusis, car tous les auteurs qui ont écrit de leur 
vivant ainsi que les monuments qui ne sont pas pos- 
rieurs à leur mort ne disent pas quels ils étaient. 
Quand il y en a quelques-uns de mentionnés, c'est 

1. Eleusiniaj cap. n. — 2. Recherches sur les mystères^ t. J, p. 218- 
224, 2e édit. — 3. S^mMik, t. IV, p. 355. — 4. Rcligious de l'anti- 
quité, t. III, part, m, p. 1 162. 
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dans des écrivains de date plus récente qui font allu- 
sion à des événemenls où ils se sont trouvés mêlés. 
k répoque romaine nous possédons cependant un 
peu plus de documents et quelques moyens de nous 
retrouver, car, ainsi que nous l'avons remarqué plus 
haut, si à cette époque les hiérophantes perdaient 
Xeiiv cognomen qui avait été jusqu'alors leur véritable 
désignation individuelle, ils gardaient du moins un 
de leurs noms, le gentilitium ; et comme la charge 
qu'ils remplissaient n'était pas héréditaire, mais élec- 
tive dans toute l'étendue d'une grande race sacerdo* 
taie fort nombreuse , le changement des getuilitia 
dans les listes des i^v$v^\ du Prytanée permet de 
discerner plusieurs de ces personnages et de fixer 
l'époque où ils ont^vécu. 

Voici, du reste, le catalogue de tous les hiéro- 
phantes dont on peut relever la mention dans les 
auteurs ou sur les monuments avec la date à laquelle 
sont faites ces diverses mentions : 

Vers 520 av. J. C, — Zacorus, arricre-grand-père de PEumol- 
pide qui est censé prononcer le discours de Lysias contre An- 
docide (p. i08). L'âge où nous le plaçons n^est que conjectu- 
ral ; nous le fixons à quatre générations ordinaires, c'est-à^tre 
de trente ans, avant le procès ou son nom se trouve invoqué. 

415-407 av. J, C. — Théodore, l'hiérophante qui prit part à la 
malédiction contre Alcibiade et à son retour refusa de la ré- 
tracter. — Voy. Plutarch. Vit, Jlcibiad. 33. 

Entre cette époque et 340 av. J. C. — Archias, mentionné dans 
le discours xaTa N£a(paç attribué à Démosthène (p. 1385) comme 
ayant été condamné par le peuple athénien |)Our des impiétés 
commises dans T exercice de ses fonctions sacerdotales. 
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Vers 315 av. J. C. — Euryclide, qui, sous la (Jominatioii de Dé- 
métrius de Çhalère, voulut poursuivre le philosophe Théodore 
FAthée. — Voy. Diogen. Laërt. II, 101. 

Au commencement du premier siècle avant Jésus-Christ, le dh 
(l*Eu6trophe du Pirée, et le fils de Ménéclide du dème de 
Cydatbénée, nommés dans une inscription qui porte le n° 23J , 
parmi celles de l'Attique dans le Voyage de M . I-e Bas, et en- 
viron contemporains du daduque Xénoclès, fils de Sophocle, 
Mir la date duquel voyez les commentaires de nos n*^ d et 39. 

A la fin du premier siècle de notre ère. — Firmius de Gargette, 
nommé dans le n° 384 du Corpus inscriptionum grœcarum. 

Vers 150 ap. J. C. — Julius, mentionné dans les catalogues des 
Aisites du Prytanée aux n^* 184, 185, 187 et 188 b. du 
Corpus^, 

166-176 ap. J. C. — Flavius, nommé dans le n° 191 du recueil 
deM. Bœckh». 

Pen d'innées après. — Julius, menrionné dans les catalogues 
des »«• 102, 193 et 194 du même recueil. 

Entre 193 et 211 ap. J. C. — Claudius, qui figure dans un dé- 
cret en l'honneur de Septime Sévère, n" 353 du Corpus. 

Comme le cognomen de ce personnage manque sur l'inscription 
ainsi que ceux des précédents, nous ignorons si ce Claudius 
est oui ou non le même |)ersonnage que T Apollonius d'Athè<r 
nés dit par Philostrate {Fit, Sophist,, II, xx, 1) avoir été 
hiérophante vers le temps de Septime Sévère, et si Héraclide, 
Logimus et Glaucus qu'il désigne comme les prédécesseurs 
d'Apollonius ont quelque chose de commun avec les Julius et 
Flavius des catalogues du Prytanée. 

A la fin du troisième siècle ou dans la première moitié du qua- 
trième siècle de notre ère. — Érotius, hiérophante à Eleusis et 
à Leme, auquel était dédiée une statue dont la base, décou- 
verte k Athènes, figure dans le recueil de M. Bœckh sous le 
n« 405. 

1. Le no ig4 ç^t daté de l'archontat de Démostrate de Marathon, 
«UT lequel voy. Gorsini , JPast. n/tic. t. IV, p. 171. — 2. Sur l'âge de 
tette inscription, Corp. inscr. grœc, t. I, p. 322. 
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Vers 330. — Le fils d'on certain Xénagoras qui descendait k h 
fois des Eumolpides et des Lycomides , sar lequel voyez le 
commentaire de notre n* 29. 

376 ap. J. C. — Nestorios, dont parle Zosime (IV, p. 745, édit. 
de Paris) à propos du grand tremblement de terre qui ravagea 
tout l'Orient Tannée de la mort de Yalentinieny mais dans le- 
quel l'Attique fiit épargnée. 

■ 

C'était parmi les Eumolpides qu^étaient constam- 
ment choisis les hiérophantes^ et cette règle subsista 
jusqu'aux derniers temps de ' la célébration des 
Éleusinies. L'hiérophante qui initia le philosophe 
Maxime et Eunape appartenait encore à laraced'Eu- 
molpe', mais il en était le dernier rejeton, car après 
lui on fut obligé de faire venir un chef des mystères 
mithriaques, lequel n'était plus même d'Athènes, 
mais de Thespies , et sous le sacerdoce de qui Àlaric 
renversa le temple de Déméter '. 

Par une circonslance assez étrange, parmi tous les 
monuments honorifiques dédiés à des ministres du 
culte que l'on a jusqu'ici retrouvés à Eleusis, pas un 
seul n'est consacré à honorer un hiérophante. C'est 
là une lacune que nous devons enregistrer et que des 
découvertes ultérieures, des fouilles dans le péribole 
intérieur cotnbleront certainement. Chandler a vu et 
copié à Eleusis l'épitaphe d'un hiérophante qui avait 
défendu la cité sacrée contre les barbares lors de 
l'invasion gothique repoussée d'Athènes par le rhé- 

i. Voy. à ce sujet tous les témoignages rassemblés par Bossler, 
De geiitibtts et fam'diis Att'icœ saccrdotalibus ^ p. 32 et 23. — 2. Eunap* 
lit, Maxim, p. 52, éd. Boissoiinade. — 3. Jbid. p. 53. 
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teuT Dexippe, et cette inscription figure au Corpus 
de M. Bœckh sous le n° 4Ô1 . Mais le marbre qui la 
portait a aujourd'hui disparu, et d'ailleurs, quand 
même elle aurait été encore actuellement conservée, 
nous aurions dû la ranger dans la classe des Inscrip- 
tions funéraires et non pas en cet endroit. 



B. Daduques. 

29. 

APZANTOSTHNEnn 
TIB • KA • SnsniAOS • AA 
TIB • KA • AY2IAA0Y • AA 
TIB • KA • AEflNIAOYAAAOYXOY 
JYNKAHTIKflNANE 
ENNEAKAIAEKATO 
AlABlOYAinAflTn 
AOrKTHNKATARE 
EniAAYPIOlSXAIPn 
.KflFflNEYCIONBA 
TH2TEAAAH2APETH2 

Sur un piédestal rond et de dimensions colossales 
placé devant la porte de la chapelle d'^ytoç Zaj^apiaç. 
Ce piédestal, avec un autre qui existe à côté, mais qui 
ïïaplus d'inscription, devait être placé antiquement 
pi*èsdelà, vers la porte de la ville. Quand la basilique 
'byzantine d'^^ioç rewpytoç (que remplace la chapelle 
J Afioç Za/apta;) a succédé au temple de Triptolème, 
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la plus grande partie de rinscrîptioti â été èfl^isée 
pour graver uVie grande croix sur Je piédestal. Spoâ^, 
Wheler*, Pococke», Van Dale*, Gorslhl'el M. Bceckh* 
ont déjà publié ce texte épigraphique. 

Les deux dernières lignes présentent tine autre 
forme de lettres que les premières et Semblent ajôU^ 
tées par une autre main quelques années après. 

Il manque un si grand nombre de mots dans toutes 
les lignes que Ton ne peut essayer aucune restitu- 
tion , excepté pour le début. Voici, du reste, ce 
qu'on distingue : 

1 '^pÇavTOç TYiv èlrcS[vu{jLOV âpjj^viv K>.auS^iou AyijjLOGTpocTOu tou 

Tié. KX. ScSeynri^og 5a[^ôuj(^ou kolX , tou 

Tté. K>.. Auffta^oo i^ftl^^owj^ou xali k , tou 

Tié. KX. Aewvi^ou Ja^ouj^ou ...... k 

5 (ïU'^xXviTixcov, avé[Oe<rav .... * 

âwea5cai^e)caTo[v 

oia j3iou, 8nçk(ù t(o • 

Xo^t^TYiv xaToc ire[pio^ov. •««•.*.«•..•• 
'Eiri^auptot;, Xatp(o[veu(yi,» • . 
10 K(op(oveu(ït, 07iéa[ioiç k » . • « 

T^; T£ otk'kyiç âpsT^ç [evexev 

Sur rintention générale de TinscriptiDn el sûr t9 
qui en a disparu^ nous ne pouvons mieux faire què 
de citer les propres paroles de M. Bceckh : M€uUfe9â9 

1. Voyage, t. III, part. II, p. 122. — 2. Travels, p. 429. — 3. Inscr, 
ant, pari. I, cap. v, sect. 6, p. 62. — 4. Dissert. p. SOI. — 5. i^«/. 
attic. t. H, p. 169. — 6. Cotj), inscr. gr'ac, n* 42â.J 
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is tituitis staium subscriptus erat^ sed nomen honùrati 
et dtdicantium intercidiu La désignation de ceux qui 
faisaient la dédicace devait originairement se trouver 
dans la cinquième ligne, et le nom du pei^ounage 
dont la statue était placée sur le piédestal dans la 
sixième. Pour que ces différents noms aient eu la 
place qui leur était nécessaire, il faut absolument que 
les lignes aient eu autant de longueur que nous leur 
en avons attribué, c'est-à-dire plus encore que 
M. fioeckh ne supposait. Il faut aussi qu'à la première 
ligne il y ait eu également un nom avant celui de 
Tibérius Claudius Sospis. Ce ne peut donc pas être 
lui qui était ici Tarchonte éponyme , mais son fils 
Claudius Démostrate^ dont Tarchontat est attesté par 
diverses inscriptions' et dut avoir lieu, comme Ta 
pensé Corsini', un peu api*ès la CCXXVII* Olym- 
piade. 

Tenter la traduction d'un texte où il manque 
autant de choses serait impossible. Tout ce qu'on 
peut discerner est que sous l'archontat de Claudius 
Démostrate (L 1), fils du daduque Tibérius Claudius 
Sospis (L 2), petit-fils du daduque Tibérius Claudius 
Lysiadès(L 3j, arrière^-petit-fils du daduque Tibérius 
Claudius Leonidès (1. 4), lesquels ancêtres étaient 
tous> sénateurs (1. 5), certains personnages^, dans une 

1. Sur le rapport de parenté de ces deux personnages, yoy. le ta- 
blfiQ généalogique que nous donnons un peu plus loin. — 2. Entre 
autres le n^ i 84 du Corpus dont nous nous sommes déjà servi dans le 
paragraphe précédent. — 3. Fast. attic. t. IV, p. 171. Cf. Bossler, 
^ gent. attic, sacerd. p. 43. — 4. Peut-être les Panhellènes. 
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année 19*^ (1. 6) qui doit appartenir à Tère d'Hadrien, 
élevèrent sur la base qui porte cette inscription , la 
statue d'un individu chargé d'une fonction politi- 
que à vie par un diplôme impérial (1. 7), et investi 
en même temps, probablement dans le conseil des 
Panlieilènes, du rôle de trésorier (1. 8) pour diverses 
cités qui se succédèrent à la présidence du conseil, 
telles qu'Épidaure, Chéronée (1. 9), Corone, Tliè- 
bes (I, 10) et d'autres encore dont les noms ont dis- 
paru, et que^ selon la formule habituelle, cet hon- 
neur fut rendu à cause de la vertu (1. H) de celui 
auquel on le décernait. 

D'après ce contenu, l'inscription que nous étudions 
en ce moment aurait été plus régulièrement placée 
parmi les textes épigraphiques de nature civile et 
politique, à la classe des Honneurs rendus à des ma- 
gistrats grecs. Mais la perte du nom de l'individu à 
qui la statue était décernée, de la plus grande partie 
de son cursus honoruin^ ainsi que de l'indication des 
auteurs du monument, lui ôtent presque tout intérêt 
à ce point de vue. Elle en a au contraire beaucoup 
pour la connaissance du sacerdoce éleusinîeu, à 
cause de la série de filiation de daduques que con- 
tiennent les premières lignes. C'est pour cela que 
nous nous sommes cru autorisé à déroger quelque 
peu à la classification régulière pour ranger ce texte 
parmi ceux qui fournissent des lumières sur les per- 
sonnes sacrées. 

La généalogie que nous voyons dans les lignes 1-5 
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comprend quatre degrés de filiation dont trois noms 
de dadnques. A voir la longueur qu'avaient originai- 
rement les lignes, on pourrait d'abord supposer que 
deu\ noms ont disparu. Mais on s'aperçoit bientôt 
que celte supposition amènerait un résultat impos- 
sible ; car Claudius Démostrate ayant été archonte 
vers Tan 150 de notre ère, on obtiendrait, en sui- 
vant la division ordinaire des générations et en sup- 
posant six degrés de filiation, le tableau suivant des 
âges généalogiques de ses ancélres : 

450 après J. G. Claudius Démostiatc. 
4i20 — Tibéri us Claudius Sospis. 

90 — Un personnage dont le nom serait perdu. 

60 — Tibérius Claudius Lysiadès. 

30 — Un personnage dont le nom serait perdu. 
1 — Tibérius Claudius Léonidès. 

Or le nom de Tibérius Claudius ne peut avoir été 
adopté dans celte famille que sous lerègne de l'empe- 
reur Claude; et comme nous comptons, selon la ma- 
nière ordinaire des chronologistes, l'âge généalogique 
de cbaque personnage à l'époque où il dut avoir de 
30 à 35 ans, celui du premier daduque ainsi appelé, 
c'est-h-dire de Tibérius Claudius Léonidès, ne peut 
être placé avant Tannée 50 de Jésus-Cbrist. Il faut 
donc ne pas supposer de noms omis, mais conclure 
que chacun des individus éiiumérés au commence- 
ment de notre inscriplion portait, outre le litre de 
daduque, un autre titre qui complétait les lignes. De 
et lie façon noiîs avons le résullal suivant en com- 
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mençant par la génération la plus récente pour re- 
monter à la plus ancienne : 

150 après J. C. Claudius Démostrate. 

120 — Tibérius Claudius Sospîs, son père; 
90-8«*) — Tibérius Claudius Lysiadès , son grand-père; 
60-50 — Tibérius Claudius Léonidcs, son bisaïeul. 

m 

Ce fragment de filiation se rattacbe-t-il aux généa- 
logies de daduques qui nous ont été conservées par 
Fauteur des Fies des dix orateurs ^ par Pausanias et 
par deux inscriptions, Tune de Kiphissia, l'autre du 
monastère de la Ilavayia Kaiexapiavyf * ? Pour constater 
ce point, il nous faut jeter un coup d'œil sur ce 
qu'on sait des daduques éleusiniens et des familles 
chez lesquelles cette fonction sacerdotale se perpé- 
tuait comme celle d'hiérophante chez les Eumol- 
pides. 



Le daduque était le second personnage daqs la 
hiérarchie sacerdotale d'Eleusis. Son nom vient de 
Tattribut caractéristique qui le distinguait des autres 
ministres de Démêler. AaSou)(^oç signifie en effet uu 
porte-flambeau, et avant de désigner une fonction 
relig[ieuse avait un sens beaucoup plus général , car 
Eustathe distingue tov Sa^a 8j(^ovTa àTC>.wç )cal tov év toîç 
xaj' 'E>.£ucrva (jLuaTvipiot; Sa^oujç^ov '. Dans Texercice so- 

l. Corp, inscr, graec, n° 385. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, 
n» 286 a et h, — 2. In Homcr. iViad, A, p. 104. 



\emç\ d^ son minUtèv^) \e daduque portait clone Im 

fl^iQlïeaii^ de Clërès ; nou^ savons aussi qq^, Gomni^ 

rhiérppba^nte et les s^i^tre^ prêtres du culte eleusinien, 

il était revêtu, d'uq^ rob§ de poyrpre' et ^vait la tqte 

ceinte d'une couronne de myrte'; de plus, n^^^P)^ 

ep d^liors d^s çéréiponjes r<3ligiet|sçs, il ports^it ce 

djadètna ({mî? à M^tr^tthon? Ht prendra C^llias poqr 

m roi par lep Perses ^ Maifî, en reyançh^, si nqug 

^0«qg4§§ons fort him le çQ^tPin^ du daduque, up«s 

'QdPquoQii presque absolument d^ notion^ sur le 

f^liqu il r^nipU^sait dans la célébration d?l^ mystères 

etdfiQ^ les grandes solennités du çuUe^ Suidas le 

fait prier avec Thiérophant^ poi^r le salut du §ép^t 

et du peuple'. Porphyre, cité par Eusèbe^ raconte 

Que d^np la célébration de 1^ iiavvu)(^U, pu grande 

liuit sficré^ d§ riuiiiatipn, le dftduque faisait h per- 

^OPRiïge du Spleil, cprom^ répibome celui d§ U 

l^iine, rhiépoçéry^ celui d'Hermès, et rhiérppbant^ 

celui du Démiurge. Enfin Hésychius et Suidas ' disant 

que, d^ps les purificfttions qui précédaient les mysr 

ière^J c'était le daduqup qui plaçait spus les pieds 

d^ bommes soumis à 1^ purification |a p^m dç§ 
victimes imniolées à Jupiter Miliphius, c'§str^i.dire 

c^ quç rpn appelait Moç ^ccj^^iov, Quelques savants 

1. Lysias y Contr, Andocid, p. 107. Plutarch. Vit, Aristid, 5. — 

2. Schol. ad Sophocl. OEdip. Col. v. 673. — B. Plutarch. Vit, Aristid. 

3. — 4. Cf. Meurs Eleus'm. cap. xiv. Sainte-Croix, Recherches sur les 
mystères, t. I, p. 225, 2« édit. Guignia|it, Religions de Vantiquité, t. III, 
part, m, p. 1162. — o. Suid. v" Aaoouysr. — 6. Praspar, evmg* Ut, 
12. — 7. V» Aibç)«()8iov. 
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prétendent aussi qu'avec l'hiérophante il aurait « ad- 
ministré en commun ce qu'on appelait Ta >.c7o(jL€va, 
les prescriptions ou les formules parlées. » Maïs les 
passages allégués à cet égard ne sont rien moins que 
positifs. 

Bien que Lucien* dise formellement que le da- 
duque était hiéronyme aussi bien que Thiérophante, 
son témoignage est formellement démenti par les 
monuments et par les auteurs qui donnent toujours 
le nom des ministres de cette espèce, même de leur 
vivant. Aussi, de toutes les fonctions sacerdotales 
d'Eleusis, la daduchie est-elle celle dont nous con- 
naissons le plus da titulaires. 

Primitivement l'office de daduque était hérédi- 
taire dans la famille des Callias, dont nous ignorons 
Tappellation commune, qui faisait remonter son ori- 
gine à Triptolème' et qui était en même temps étroi- 
tement apparentée avec la race des Céryces*. La 
filiation des personnages de cette famille,^ qui occu- 
pèrent tous un rang très- considérable dans TÉtat^ 
depuis le temps de Solon jusqu'à celui de la première 
guerre olynthienne vers lequel leur race s'éteignit, 
est parfaitement connue par les auteurs. En voici le 
tableau tel que Bossler* Fa dressé; nous renvoyons 
pour les preuves au travail de cet érudit. 

I. Lexiphan, tO. — 2. Xenoph. Hellenic, VI, 3, 6. — 3. Andocid. 
De myster. 127. Aristid. FJettsin, p. 257. — 4. De gent. aftic, sacer- 
dot, p. 33-38. 



/ 
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Vers SSO av. J. C. Phéiiippe Hipponicus I. 

^55 — CalliasI. 



bSiO — Hipponicus II. 

^85 — Callias II, daduque. 

I 

dbO — Hipponicus III, daduque. 

415 Callias III, daduque. Une fille dont le nom esl in- 
connu, mariée à Alcibiade. 

I 

380 Hipponicus IV Fille dont le nom est inconnu, 

qu'Hipponicus IV, son cou- 
sin, répudia devant la crainte 
d'une accusation d'inceste. 



La famille des Callias ayant fini dans la personne 
de ce dernier Hipponicus, la daducliie passa à une 
aulre»race religieuse de TAllique dont Torigine ne se 
rallachait pas aux traditions éleusiniennes, celle des 
Lycomides*. Illustrée dans l'histoire parThémislocle, 
cette famille desservait et possédait en propre un 
vieux foyer de mystères pélasgiques différents de 
ceux d'Eleusis, mais où une doctrine semblable était 
professée, le TuacToç de Plllya^ Les Lycomides pos- 
sédaient traditionnellement les hymnes de Pamphus, 
d'Orphée' et de Musée* en Thonneur de Déméter. 



i. Voy. )a généalogie des ancêtres mythologiques de cette famille 
dans Bossier, p. 41 . Un des anc<5tres mythiques des Lycomides, Lycus, 
fils de Pandion, passait cependant pour avoir introduit en Messénie 
des mystères calqués sur ceux d'Eleusis. Pausan. IV, l, 4 et 5; 2, 4. 
— 2. Plutarch. f^it. Themisiocl. I. Origen. P/ii/osop/iiimen. V, 20. — 
3. Pausan. IX, 27, 2 et 30. — I. Pausan. I, 22, 7; IV, I, 0. 
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Dès Tan 300 avant notre ère on les trouve en 
possession de Toffice de daduque à Eleusis *, mais 
nous ne connaissons les membres de cette f^tnille 
qu'à partir de Tan 1 60 environ , cent ans avant 
l'époque où ils s'allièrent à la descendance de l'ora- 
teur I.ycurgue, c'est-à-dire au sang des Étéobutades, 
qui avait, quelques générations auparavant, contracté 
alliance avec celui des Eumolpides. Dès lors nous 
connaissons leur généalogie presque jcomplétement. 
Les premiers degrés à partir d'un certain Léon, da- 
duque, qui devait descendre à la septième généra- 
lion de Polîarque* troisième fils du grand Thémi- 
stocle, sont fournis par Pausanias'. Trois générations 
après ce Léon, la branche des Lycomides à laquelle 
il appartenait se confond dans une autre branche 
qui descendait probablement de Néoclès, fils afné de 
Thémistocle ; la filiation est alors fournie par la Fie 
des dix orateurs'' dans la liste de la descendance de 
Lycurgue. Au point même où le livre s'arrête, les 
inscriptions de Kiphissia et de la navayide KaiGapiocv:^, 
complétées par d'autres textes épigraphiques, per- 
mettent de continuer le tableau. Dans la cinquième 
génération après Léon nous voyons une troisièiQe 
branche de la même famille, laquelle tirait son ori- 
gine de Dioclès, second fils de Thémistocle', s'unir 
avec les deux branches qui étaient déjà confondues, 

1. Cf. Millier, Proleg, mythol. p. 251 sqq. Bossler. De gemt. mtùc, 
p. 39. — 2. Ibid, p. 42, note 9. — 3. I, 37, 1. — 4. P. «43. — 

b. Bossler, p. \% note 2. 
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puis à la neuvième une nouvelle alliance s'établit 
avec une autre branche encore dont Tinscriptiou , 
que nous commentons en ce moment, nous révèle 
quelques noms, mais qui cependant se continue dis- 
tincte, grâce à un frère de Tibérius Claudius Leoni^ 
dès. Ainsi la race des Lycomides, divisée pendant un 
temps en quatre familles différentes, finit , au temps 
des Antonins, par se réduire à deux seulement. 

Le premier qui, des difTérents textes littéraires et 
épigraphiques, ait tenté d'extraire un tableau généa- 
logique de la famille des Lycomides à partir du 
second siècle avant notre ère, est Ottfried Mùller^ 
M. Bœckh ' a repris et notablement étendu son tra- 
vail, que M. Bossler' a encore complété. Enfin, de 
de ces diverses études est résulté Tarbre suivant 
auquel nous avons nous- même ajouté quelques 



noms* 



\, De Minerv. Poliad, p. 144. — 2. Corp. inscr. grxc, t. I, p. 442. 
— 3. De gent, aide. p. 43. — 4. Nous en avons déjà cité le coramen- 
cemenl dans lec cmmentaire de notre n*' 6. 



NOTES DU TABLEAU GÉNÉALOGIQUE. 



1. Pausan. I, 37, 1. Cette branche des Lycomides avait sa rési- 
dence dans le dème d'Acharnœ. — 2. Pausan. ihic/. — 3. Pausan. 
ibid. Cf. notre n" 6. — 4. Pausan. i6iJ, C'est le mari de la Ctésiclée, 
fille d'Apollonius, de la race des Eumolpides, dont il est question dans 
notre n» 6 et dans le no 388 du Corpus de M. Bœckh, que nous citons 
à celte occasion. — o. Pausan. loc. cit. — 6. Ilfid, Nous ignorons la 
patrie de ce personnage. — 7. Pseudo -Plularcli. f^it. dec. orat. 
p. 843. — 8. Pseudo-Piutarch. loc. cit. La branche des Lycomides à 
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laquelle appartenait ce Dioclès était fixée dans le dénie urbain de Mé- 
lité. Nous avons indiqué son origine. Dioclès avait épousé une Étéo- 
butade desceudaute de l'orateur Lycurgue. — 9. Pseudo-Plutarch. 
loc. cit. — 10. Ibid. — H. Ihid, — 12. Ibid, Corp, inscr. gr«c, n<>433. 

— 13. Extrait de Tiuscription que nous commentons en ce moment. 
Les Lycomides de ce rameau habitaient Marathon. — 14. Corp. inscr, 
grœc. n® 435. Cette branche était du dème de Mélité. La comma- 
iiauté du prénom et du gentUitium de Tibérius Claudius, ainsi que da 
cognomen de Lysiadès révèle une parenté étroits avec le rameau de 
Tibérius Claudius Léonidès. Nous avons supposé un auteur commun 
que Ton ne pourrait pas faire remonter à plus d'une génération au- 
dessus de l'époque où nous l'avons fixé conjecturalemenl. — 15. Corp, 
inscr. grœc. n® 433. — 16. Corp. inscr. gr«c, n® 385. — 17. Extrait 
de l'inscription que nous commentons. — 18. Corp. inscr. grmc, 
n" 435. Claudia Philoxena fut faite hiérophante de Sabine, nouvelle 
Cérès j mais cela évidemment dans sa vieillesse. — 19. Corp. inscr. 
grœc. u9 385, et n® 438 que nous donnons sous le no37. L'hiérocéryx 
Nigrinus, beau-père d'iElius Praxagoras. Il est encore mentionné dans 
le n*^ 389 du Corpus, i£lius Praxagoras est certainement le AIÂ. 
AAAOrXOS des n»» 185 et 189 du recueil de M. Bœckh. — 20. Tiré 
du texte épigraphique que nous étudions et du n** 385 du Corpus. — 
21. Corp. inscr. grœc, n° 435. — 22. Corp. inscr. grœc. d9 385. — 
23. Corp. inscr, grœc. n^ 385; n<> 438 que nous donnons sous le 
n^ 37. Ce Claudius Oémostrate est celui dont nous avons déjà eu 
occasion de citer Tarchontat. Philoslrale (f'it. Sophist. II, 1, 8; 11) 
en parle comme ayant été, avec son beau-père Praxagoras , un des 
principaux adversaires d'Hérode Atticus dans Athènes. — 24. Corp. 
inscr. grœc, n^ 397. Julius Théodotus, mari d'^Elia Cephisodora, est 
aussi mentionné dans l'inscription n^ 424 du Corpus. Cétail un cé- 
lèbre sophiste, et le dernier texte épigraphique que nous citons contient 
la dédicace d'une statue qui lui avait été élevée par ses disciples. Plii- 
lostrate {Vit. Sophist. II, 2) raconte qu'il fut le premier professeur de 
rhétorique institué à Athènes aux frais de Marc Aurèle, qu'il n'occupa 
lu chaire que deux ans, et qu'il fut archonte dans la même période 
d'années que Claudius Démostrale. — 25. Corp. inscr, grœc, n® 385; 
no 390 que nous donnons plus loin sous notre nP 33. — 26. Corp. 
inscr. grœc, n® 438, que nous donnons sou^ le n® 37. — 27. Corp. 
inscr, grœc, n^ 397. — 28. Corp. inscr. grœc. n" 385 ; n® 391 (notre 
n" 32), lequel fait connaître Hermippide, femme de Xénagoras II. 

— 29. Cf. notre n" 37. — 30. Corp. inscr. grœc. no391 qui est notre 
11° 32. — 31. Corp. inscr. grœc. n» 385. — 32. Corp, inscr, grœc, 
n»39I. — 33. Corp. inscr. gnec. \\o 385. — 34. IhiJ. 
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TABLEAU GENEALOGIQUE. 



(6U Léon Daduque '. « « 

I I I 

(35 Sophocle I , daduque'. * * 

90 Xénoclès, daduque^. * * 

55 Sopbode II, Acestiuin\ Thémistocle I, * 

daduque <. | daduque<>. | 

I 



20 



15 ap. J. C 



Théopliraste, Diodes I 

daduque^. d^Hagnus^. 

Thémistoclc II, Nicostraté '". 
daduque ^ | 



I 



50 Tliéopliraste II ". Dioclès II *K Tibérius 

Claudius 
Léonidès ^ 
daduque '-'. 



Tibérius 
Claudius 
Patro 11^. 



85 



• . < • 



Atliénéai^ Thémistocle III , Tibérius 

marié à la fille Claudius 

de Praxagoras 1 1^. Lysiadès I , 

daduque '^, 



120 



iElius Prnxagoras II , daduque , Tibérius 
raarié à Bassa , fille de l'Iiié- Claudius 



roccryx Nigrinus "*. 



<55 PhiHsté22. 

I 



Sospis , 
daduque^*. 

! 

Claudius ^3. 
Démostrate. 



m 



Praxagora , Claudius PLilippus, 

mariée à daduque^. 

Xénagoras U'^. 



Claudia 
Philoxena , 

mariée à 
Tibérius 
Claudius 
Patro II '8. 

I 
Tibérius 

Claudius 

Lysiadès II, 

daduque^'. 

I 

i£lia Ceplii- 
sodora, ma- 
riée à Julius 
Tbéodotus , 
delà race dos 
Céryces^*. 

.1 
Julius Apol- 

lodotus, àp- 

Krjpijxoiv ys- 



^•5 Xénagoras II , marié Claudia Menandra^^. 

à Hcrraippide^*. 

iCO Polv7.eIus, mystagogiic-^". Diouysia , mariée à Hégias"*'. 

-*5 Nénphrou ^'^. Xénagoras III , marié à Aristopbanée , 

fille de Victorinus ^\ 



^3û Hiérophante 3*. 
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Le tableau que nous vedons de placer sous les yeux 
du lecteur suffit pour faire apprécier Timportancc 
de notre inscription n* 29 au point de vue de la res- 
titution de la généalogie des daduques et deâ autres 
membres de la famille des Lycomides. Nous aurons 
souvent à revenir dans notre étude des monuments 
relatifs aux personnes sacerdotales du culle éleusinien 
sur cet arbre defiliation, qui, par renchainement des 
générations successives et par les quelques figures 
historiques qu'il renferme, nous permettra de fixer 
l'âge vraisemblable d'un assez grand nombre d'in- 
scriptions. 

Pour le commentaire proprement dit du texte épi- 
graphique qui nous a donné Toccasiou de produire 
ce tableau nous n'aurions plus rien à ajouter. Mais 
après avoir entrepris incidemment l'examen de la 
généalogie et de la succession des daduques de la 
race de Lycus, il nous semble utile de ne pas aban- 
donner ce sujet sans l'approfondir encore, au moins 
pour la période entre 160 environ avant Jésus-Chris( 
et 330 de notre ère qu'embrasse notre tableau. 

11 ne comprend pas tous les Lycomides, ni même 
tous les daduques qui vécurent dans cette période 
de temps. Car les inscriptions nous révèlent l'exis- 
tence de plusieurs autres individus de la même fa- 
mille que nous ne pouvons pas, faute de données 
certaines, rattacher à l'arbre généalogique que nous 
avons dressé. 

Ainsi l'inscription n^ 488 du Corpus de M. Bœckb, 
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copiée par Chandler^ Fourinont^ Moustoxydis et Pou- 
quévillé^ au village de Mevi^i, dans les ruines de Tan- 
tique Acharnée, fait connaitl'e trois personnages de la 
famille que nous étudions : 

Xenoclès , à irpeaSuTepo; , 

Xénoclès, 

t^abius Xénoclès. 

D'après la forme des caractères^ le monuitient qui 
contient ces noms né peut pas être antérieur à là fin 
du deuxième siècle après Jésus*^Christ, et par eomé- 
quent Fabius Xénoclès semble être le même que te 
#4^10^ ^isL^wjQç qui figui^ dans le décret en Thonneur 
de Septime-SévèrC) n°353 du recueil de M. Boeckh'» 
Ces divers personnages devaient être des descendants 
du premier Xénoclès par son fils le daduque So-^ 
phôcle H , lesquels étaient demeurés dans le dème 
natal de leurs ancêtres ^ 

Les catalogues des aïsites du Prytanée qui se trou*^ 
vetit compris dans le même recueil sous les n®* 190^ 
191, 192, 193 et 194, mentionnent sous Tempire de 
Marc Âurèle et de Lucius Vérus^ dans les années qui 
suivirent Tan 1 66 de notre ère, un no(jLinîïo; ^a^oOj^oç 



i. Ce daduque Fabius est le même qui fit Toffrande à Cérès^ supra 
n" th Son nom se lit encore sur un kermès découvert à Athènes auprès 
du temple de Jupiter Olympien, 'E^tjjjl. dpjç^. n® 544. ** 2. Bien que 
l'inscription qui fait connaître son cognomen de Xénoclès ait été trou- 
vée à Acbaruse, le daduque Fabius est donné comme Marathonien 
dans le n® 353 du Corpus , mais ses parents étaient certainement 
Acharnieus. 
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dont on ne peut retrouver la liaison avec aucune des 
branches mentionnées dans notre tableau de filiation. 

Dans les n°' 436 et 437 du Corpus on rencontre le 
nom du daduque Tibérius Claudius qui, marié à une 
certaine Claudia Damocraté, eut une fille, Claudia 
Aristonicé. Ce Tibérius Claudius nous semblerait 
assez volontiers le même que le Tibérius Claudius 
Léônidès de notre tableau et par conséquent Claudia 
Aristonicé serait la sœur de Tibérius Claudius. Ly-* 
siadès L 

Enfin le n° 314 parle d'un Aurélius Zosimus qui 
aurait eu deux fils, Tup daduque, dont le nom est 
perdu , Tautre simple particulier, appelé Aurélius 
Irenaeus. La liaison de ces personnages avec ceux 
que contient notre arbre n'est pas connue, mais ou 
peut fixer assez bien l'époque où ils ont vécu. L'in- 
scription qui les nomme n'est pas postérieure à la 
première moitié du troisième siècle; par conséquent, 
\e gentilitiumà'K\xYé\\\x& n'ayant pu être adopté dans 
leur famille que sous le règne de Marc Aurèle, l'âge 
généalogique d' Aurélius Zosimus doit être placé vers 
l'an 205 et celui de ses fils vers 240 \ 



1. Ajoutons aussi, mais uniquement pour mémoire, que M. Pittakys 
{V ancienne Athènes^ p. 95. Cf. Rhangabé, Ant, hellén, n® 1Î55) pré- 
tend avoir vu autrefois, à l'est du temple de Thésée, le fragment d'un 
catalogue d Visites de l'époque romaine où figurerait un KAAAIAS 
AAAOrXOl. Mais le nom de Callias, dont on ne connaît pas un seul 
exemple chez les Lycomides, ne semble pas possible, ei le monument 
qui est censé le contenir et qu'on n'a jamais retrouvé, est certainement 
une de ces inscriptions au moins suspectes que contient en si grand 
nombre le livre de V Ancienne Athènes, 
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La multiplicité des documents surj^cette famille 
semble avoir quelque peu embarrassé et troublé les 
érudits éminents qui s'en sont occupés. Ainsi, bien 
que les auteurs anciens ne parlent jamais des dadu- 
ques d'Eleusis mais du daduque , en employant le 
mot Ja^ou)(^o; au singulier et toujours avec l'article, 
ô îa^oS)(^oç, bien qu'on sache positivement que la 
daduchie était une fonction à vie*, Sainte-Croix*, 
M. Boeckh ' et Bossler * ont cru devoir conclure des 
inscriptions qu'il y avait, au moins à l'époque ro- 
maine , plusieurs individus investis en même temps 
du titre de daduques^ lesquels figuraient alternati- 
vement dans les cérémonies par un roulement ré- 
gulier. Rien ne justifie cette supposition^ dont la 
première origine est fondée sur une erreur de Sainte- 
Croix, relativement à notre n° 29 où il voyait la 
mention de trois daduques contemporains au lieu 
d une généalogie. Pausanias^ dit même formellement 
le contraire; car s'il avait pu exister simultanément 



\. Cf. Meurs. Eleiisin. cap. xii. M. Bœckh a-vait cru pouvoir con- 
dare ]e contraire des mots Sa^u/^ijaavta s^aEScoç appliqués au fils 
d'Aarelius Zosimus dans rinscriptioii ja9 394 du Corpus, parce qu^il 
supposait que cette inscription avait été gravée du vivant du person- 
nage à qui elle était dédiée. Mais rien ne le prouve, et Taoriste docBou- 
^^^jovra doit montrer au contraire qu'elle fut faite après la mort du 
daduque. Rien d^impossible ni même d'étonnaut à ce qu'un person- 
nage arrivé à un âge suffisant pour pouvoir être élevé à la daducliie 
loit cependant mort avant son père qui lui dédia une statue. — 2. 77e- 
cherches sur les mystères, t. I , p. 2*26. — 3. Corp. inscr. grœc, t. I, 
p. 443. — 4. De gent. Attic. sacerd. p. 41. — 5. C'est ce qu'avait déjà 
reconnu Letronne, Inscriptions grecques et latines de l'Egypte, t. Il, 
p. 283. — 6. I, 37, 1. 

11 
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plusieurs perl^onnagéà portant lé titre de daduques, 
il ne remarquerait pas comme une circonstance fo^• 
luite(Tup) sans autre exemple le fait qu'Àcestium vit 
de son vivant son frère, son mari et sOti fils siiccei" 
swêment^ investis de celte fottctiod. De même dans 
les catalogues des alsites du Pry tanée , lofsque nous 
en possédons plusieurs qui appartiennent à des années 
immédiatement cotisécutives comme lés n* 190^194 
du Corpusy nous voyotis le daduque rester lé même 
sans qu'aucune alternance avec un autre Sé produise. 

Notre tableau généalogique présente, il est vrâl, 
quelquefois deui daduques à la même génération. 
Mais ce n'est pas une raison pour croire qu'ils aient 
en même temps porté ce titre. L'âge généalogique 
d'un personnage n'est qu'une époque approximative 
qui sert à se guider dans la chronologie. C'est Cielle 
où l'on suppose que l'individu en question doit avoir 
atteint trente ou trente-cinq ans et complété ainsi Id 
durée d'utie génération. Mais tous le^ hommes nés 
vers la même époque ne meurent pas au même âge; 
l'un survit à l'autre^ et deux ou même trois et plus 
peuvent se succéder dans une même charge dans 
l'espace de trente à trente-cinq ans qui s'étend de 
leur époque généalogique à l'époque suivante. 

Aitisi nous savons par Pausanias que Thémîsto- 
cle r*^ succéda dans les fonctions de daduque à son 
beau-frère Sophocle II, bien que notre tableau Ici 

1. Les expressions de Pausanias sont positives : îtpfiîtov {lèv..., Iicl 

5è toiSto)..., TsXeuT/^aovToç 81 xai toutou — 
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mette sur le même rang; de itiêmè le tl° 185 dû re- 
cueil de M. Bœckli enseigne (|u'yElius Praxàgoras 11 
n'était daduqiie que vers 1 50 de notre ère, sous Tar- 
chontal de son gendre Claiidius Démoslrate , tandis 
que son âge généalogique approximatif a été mar- 
qué à noire tableau vers l*aii 120. Tibérius Claudius 
Sospis et Tibérius Claudius Lysiadès II , les deux 
autres daduquej^ de la même génération l'avaient 
donc certainement précédé dans Texercice de ce 
ministère. 

Bien loin qu'on doive admettre l'existence simul- 
tanée de plusieurs daduques, il nous semble au con- 
traire que les textes et les monuments dont nous 
avons extrait notre arbre de généalogie fournissent 
en même temps les moyens de reconstituer avec une 
certitude presque absolue, et sans pour ainsi dire y 
laisser de lacunes , la série des daduques d'Eleusis 
pendant quatre siècles. Suivant noire opinion celle 
série serait la suivante : 

Vers i 60 avant J. C. Léon. 

i 25 — Sophocle P^ 

90 — Xénoclès. 

60 — Sophocle II. 

40 — ïhémistocle !•'. 

20 — Théophraste. 
Vers 15 après J. C. Thémîstocle II. 

50 — Tibérius Claudius Léonidès. 

85 — Tibérius Claudius Lysiadès l", 
Mb — Tibérius Claudius Sospis. 
140 — Tibérius Claudius Lysiadès II. 
150 — iElius Praxa'^oraç. 
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Vers 1 68 après J. C. Pompéius. 

190 — Claudius Philîppus. 
200 — Fabius Xénoclcs. 

Lacune. 
2(l0 — Le (ils d'Aurélius Zosimus. 

On voit que, de même que rhiërophante parmi les 
Ëumolpides, ]e daduque, pendant toute cette période, 
était choisi indifféremment, tantôt dans une branche 
des Lycomides, tantôt dans une autre, probablement 
par une élection. C'est pour cela qu'on remarquait 
comme une chose curieuse qu'Âcestium avait eu, 
outre son frère, son mari et son fils, tous ses ancêtres 
daduques jusqu'à la quatrième génération. Jamais 
cette charge religieuse n'avait été aussi longtemps» 
hîféodée à une seule branche. 

Dans le commentaire de l'inscription suivanter 
nous examinerons ce qu'on sait des daduques posté — 
rieurs à l'époque où nous avons arrêté notre liste. 



30. 

iHnOAlC] 

[Al PA] PJONCCOCLI] 

[nAlTPONAAAOY 

XON 

[AAMOTCAOYCKIAIOICBIANOY 

[T(0NAAAOYXHCA]NT(0NerrONON 

Sur une base de statue en marbre pentélique, dans 
ntie maison située au delà de la Route Royale de 
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Mégare et Thèbes, vers Taquéchic romain. Celle in- 
scription a déjà été publiée par Chandier*, par 
M. Bœckh* et par M. Le Bas'. Une partie seulement 
du texte subsiste aujourd'hui ; j'ai marqué entre cro- 
chets ce que Ton ne voit plus et que j'ai tiré des an- 
ciennes copies. 

Grâce à ces suppléments il n'existe pas une lacune 
et on lit sans difficultés : 'H Tzokiç Atfaptov ScoatTuaTpov 
ôateyov, Aa[AOTÊXou; y^ai ©iTêtavou twv S'aJouj^viffavTwv 
eyyovov. 

La Cite ( honore ) j^rarius Sosipater daduque , 
descendant des daduques Da/noteUès et Thisbianus, 

Les caractères paléographiques désignent le rai- 
lieu du quatrième siècle de l'ère chrétienne comme 
l'époque où fut gravée cette inscription. Elle est 
postérieuie à celle de la statue élevée à l'historien 
Dexippe pour avoir repoussé l'invasion des Goths, 
maintenant conservée au l^ouvre*, et à l'épitaphe de 
l'hiérophante qui défendit Eleusis lors de la même 
invasion*. Elle est en même temps antérieure, mais 
de bien peu d'années, à la dédicace d'une statue du 
proconsul de Grèce et poëte Rufius Festus Avienus, 
faite vers 360 ou 370 par le daduque Flavius Pom- 
péius". Aussi est-on presque sûr de ne pas se tromper 
en voyant dans yErarius Sosipater le prédécesseur 

1. Inscr. p. 77. — 2. Corp. inscr. graec. n® 403. — 3. P'oya^e, 
Inscriptions, part. 1, n" 31-4, — 4. Corp. inscr, grsec. n® 380 - 
*). Corp. itiicr. <rrxc. 11° -401. — 6. Corp. inscr. graec. ii® 372 
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« 

immédiat de Flavius Pompéius^ séparé de lui par 
moins d'une génération. 

L'inscription que nous étudions en ce moment et 
le n"* 372 du Corpus de M. BcBckh fournissent donc 
le supplément suivant à la liste des daduques d'Éleu* 
sis dont nous avons tenté Tesquisse à roocasion de 
notre numéro précédent. 

Vers 290 après J. C. Thîsbîanus. 
307 — Micagûras. 
320 — Damotélès. 
350 — iErarius Sosipater. 
365 — Flavius Poippéius. 

Entre Thisbianus et Damotélès dont l'époque n'est 
que supposée d'après un simple calcul approxiii^atif 
de générations, nous avons inscrit Nicagoras, fils de 
Minucianus, a daduque des très-saints mystères d'Ë- 
leusis, » qui visita les Syringes des Rois à Thèbes 
d'Egypte sous le règne de Constantin et y écrivit 
sion nom en deux endroits différents'. Ce Nicagoras 
était nu d'un célèbre rhéleur d'Athènes du temps de 
Galliep-y son bisaïeul Mnésaeus avait été aussi rhé-> 
teur\ Quant à son grand-père paternel , nommé 
comme lui Nicagoras , il avait rempli à Eleusis les 
fonctions d'hiérocéryx*. Nicagoras le daduque ne 
descendait donc pas en ligne masculine de la race 

1. Letronne, Inscr. gi\ et ht. de VÉg. t. II, p. 277-286. Corp, inscr', 
grœc. n® 4770. — 2, Suid. ^o Mtvouy.iav6$. Un traité de Mioucianus 
n£p\ lîci/^eipTjfiàTwv est compris dans la culiectiou des Bhetores grmci de 
M. Walz, t. IX, p. 601-613. — 3. Suid. v» Nixa^iSpaç. ^ 4. Ibid, 
Philoslrat. rit, Sophist, II, 27 et 33. 



des Lyçomides, mais de celle des Céryces. Proba» 
blement il se rattachait aux Lycomides par les fem-> 
mes , et on doit conclure des faits relatifs à ce per- 
sonnage qu'au quatrième siècle , les membres des 
grandes familles éleusinieqnes n'étant plus que très- 
peu nombreux , on avait dû admettre pour leurs 
fonctions une succession féminine qui autrefois n'é- 
tait pas reconnue. 

Reste à combler la lacune entre le fils d'Aurélius 
Zosimus et 1 hiabianus ; comme elle est en effet de 
cinquante ans environ, on ne saurait vraisemblable* 
ment supposer que ces deux personnages ont auc* 
cédé Tun à l'autre sans intermédiaire. 

Flavius Pompéius était-il encore daduque en 396 
lorsque Alaric renversa les temples d'Eleusis et mit 
définitivement fui à la célébration des mystères*? 
Nous manquons absolument de données sur ce point; 
mais cela ne nous parait pas vraisemblable* En tout 
caS| on peut hardiment conjecturer que si ce person* 
nage ne fut pas le dernier à remplir le ministère 
sacré confié aux Lycomides, il ne dut avoir qu'un 
seul successeur. 

Ainsi, par les monuments et les textes des auteurs 
nous parvenons à rétablir la suite complète, à part 
trois lacunes, des individus investis de la daduchie 
éleusinienne depuis la seconde moitié du deuxième 
siècle avant notre ère jusqu'à l'extinction du culte 

1. £unap. Fit. Maxim, p. S3| éd. Boissonade. 
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mystique de Déméter près de 400 ans après Jésus- 
Christ. 



C. — Hiérocér/ces. 

Le troisième rang dans le haut sacerdoce éleusi- 
nien élait occupé par le personnage appelé hiérocéryx 
ou « héraut sacré. » Son office dans les cérémonies 
d'Eleusis consistait à diriger la proclamation de la 
trêve sacrée pour les jours des mystères*, à faire 
pendant la célébration de ceux-ci les appels et les 
exhortations nombreuses aux initiés, qu'il fallait 
guider dans tous leurs mouvements et dans tous 
leurs actes', à remplir dans les sacrifices des Éleu* 
sinies le rôle que les autres Céryces remplissaient 
dans les sacrifices ordinaires'. Dans le spectacle de 
la Oavvuylç il représentait Hermès*. Hors de la cité de 
Déméter il avait une part importante dans les rites 
de la fête des Anthesléries*. 

On le choisissait dans une famille particulière, 
celle des Céryces, qui faisait remonter son origine à 

i. Arlstid., Eleusin,^ p. 258. Cf. Lobeck, jiglaopiiam. t. I, p. 213, 
note 4. — 2. Ces fonctions sont indiquées par Athénée, XIV, p. 660. 
Sopater (De distinct, qitsest,^ p. 118, éd. Walz) signale particulière* 
ment une proclamation de rhiérocéryx recommandant aux mystes le 
silence, au début du spectacle de la Uovvu/^fç. — 3. Meurs. Eleusîn. 
cap. XIV. Sainte-Croix, Recherches sur les mystères., t. I, p. 230« Gui- 
gniaut, Religions de Vantiquité, t. III, part. IJI, p. 1163. Voy. surtout 
la dissertation spéciale de Zeihicb, De Ccrycibus mysticis. — 4. Eusel). 
Prœp, Evang.^ lll, 12. — 5. Demosth. In Neavr, p. 1371. 
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Céryx, fils d'Hermès*, et dont les membres occu- 
paient tontes les charges de hérauts attachées aux 
cultes religieux , ainsi que celle de héraut de l'Aréo- 
page. Celait parmi cette race des Céryces, comme 
nous l'avons vu plus haut, qu'était élu l'un des 
quatre èT:t[jL£>.yjTai tûv (jLiKJTTiptwv, et notre n® 23 nous a 
même fait voir que la famille entière exerçait une 
surveillance sur la célébration des Éleusinies. T^s 
Céryces étaient de plus associés aux Eumolpides pour 
la décision des cas suprêmes de jurisprudence sacrée*; 
enfin les auteurs nomment toujours la descendance 
de Céryx avec celle d'Eumolpe lorsqu'il s'agit des 
imprécations contre les violateurs des lois des mys- 
tères'. 

Les plus connus des Céryces sont ceux de la pa- 
renté de Léogoras et de l'orateur Andocide*. Mais 
nous n'avons pas à nous en occuper ici. Nous avons 
parlé plus haut du lien qui unissait la famille des 
Callias, investis des fonctions dedaduques, avec celle 
des hérauts sacrés. En dehors de ces deux familles on 
ne sait les noms que de bien peu de personnages de 
la race de Céryx . 

Xénophon * mentionne Thiérocéryx Cléocrite, 6 tôv 
(jLUGTtov )t^pu^ (jLa>.*e[Acp(ovoç, dit-il, qui occupait sa charge 
sous les trente tyrans et qui arrêta les réactions san- 

1. Voy. Bossler, De gent. Àttic, sccerd. p. 27-29. — 2. !bid. p. 24 
et 29. — 3. Corii. Nep. Àlcihiai!. 4. Maxim. Tyr. Dissert. XII, 6. 
Said. v" Eù[xoXr(ôa'., — i. Voy. Bossler, De gcnt. Jltic. sacerd. 
D. 29-32. — 5. HcUenic. IL 4, 20. 
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glantes après la glorieuse victoire de Thrasybulc, Vn 
peu plus tard nt^us voyons Callidès en possatîsioni du 
même ministère et contestant devant le tribunal sacré 
à Callias 111 la légitimité de son fils^ De là jusqu'aux 
temps romains existe une lacune complète dans les 
informations. Titus Coponius Maximus, archonte 
éponyme mentionné dans une inscription du temps 
d'Auguste', était fils d'un lûérocéryx. Vers 85 de 
notre ère, d'après les renseignements que nous avons 
extraits pour notre tableau généalogique des Lyco- 
mides du n" 385 du Corpus inscriptionum gra^çariun^ 
rhiérocéryx s'appelait Numérius JNigrînus. Vers 150 
il se nommait Hérennius'i et entre 166 et 176 Pina* 
rius\ selon les catalogues des aïsites du Prytanée. 
L'hiérocéryx qui figure dans le décret en l'honneur 
de Septime-Sévère, n° 353 du Corpus^ a nom Héren- 
nius. Enfm Nicagoras, grand-père du daduqueNica- 
goras dont nous venons de parler dans le commen- 
taire de notre n"" 30, était hiérocéry^t" au temps de 
l'empereur Philippe, auquel il adressa une lettre sur 
une mission politique dont il avait été chargé| Ilpta- 

êeuTtxov TTpo; 4»i>^t7r7rov tôv PcojjLatwv ^tousCkiq}^ Pbilo* 

Strate" le cite aussi comme son contemporain^ 

De toutes les inscriptions découvertes à Eleusis 
depuis l'époque où Ton a commencé à étudier les an- 

i. Andocld. De mjrsler. iâ7. — 2. Archœologische Zeitung ^ 1844, 
p. 247. Meier, Vorwort zu Ross, Die Demen vpn /^ttika, p, vn. — 
3. Corp, inscr. grœc, no» 185 et 187. Le ]VHfii.p.iO( îepoxiJpuÇ du n» 188 
b est assez douteux. — 4. Corp. inscr. grœc. n®* 190-193. — 5. Suid. 
\oXtxaY6paç. — 6. Fit. Sophist. II, 33. 
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tiquités de h Grèce, une seule se rapporte à un hié- 
rocéryx. C'est le grand piédestal vu et dessiné par 
Spon \ sur lequel était sculpté une procession mysti- 
que aux flambeaux, et au-dessus 

01 

N NirPEINOZ 
lEPOKHPYI 

Noiip.épioç Nt^peîvo; UpojcYipuÇ , c'est-à-dire le nom du 
Numériqs Nigrinus dont 1 étude de la généalogie des 
Lycomides nous a révélé Tépoque. Mais ce monu- 
ment étant aujourd'hui détruit ne peut avoir de nu* 
méro dans notre recueil, et quand même nous l'y 
aurions compris , il eut dû être rangé , non pas ici, 
car il ne mentionne pas r honneur retuiu à un ministre 
du culte ^ mais plus haut, dans la catégorie des mo//«- 
ments {fotifs sans indication de la divinité à qui ils 
étaient consacrés. 

Le plan que nous avons adopté exclut aussi deux 
inscriptions relatives à des membres de la famille des 
Céryces autres que des Hiérocéryces. L'une, copiée 
par Pouqueville' à Eleusis, fut enlevée de cette loca- 
lité par Fauvel, dans la collection duquel Moustoxydis 
en prit une meilleure transcription qu'a publiée 
M. Bœckh'; elle a été détruite avec presque tous les 
autres monuments recueillis par notre célèbre consul 

\. yoyage, t. II, p. 283. Wheler, Travels, p. 429. Corp. luscr. 
graec. no289. Le Bas, yoyoge. Inscriptions, part. I, n» 319. — 2. Voyage, 
t. IV, p. 120. — 3. Corp. iuscr. graec. n® 397. Le Bas, Voyage, In- 
scriptions, part. 1, n» 307. 
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de France, dans les calamiîés et les ruines sans nom- 
bre qui ont fondu sur la ville d'Athènes pendant le 
cours de la guerre de Tindépendance hellénique. On 
y voyait la mention d'un certain Julius Apollodotus, 
ap^a; tou KYipxcov ygvouç, dont le père Julius Theodotus, 
sophiste célèbre institué professeur de rhétorique à 
Athènes par Marc-Aurèle*, avait été de plus stratège, 
Archonte-Roi et héraut de l'Aréopage. Comme Julins 
Theodotus avait épousé la fille du daduque Tiberius 
Claudius LysiadèsII, ces divers individus ont leur 
place dans notre arbre généalogique des Lycomides. 
La seconde inscription que nous avons dû rejeter 
de notre recueil et qui autrement aurait pu trouver 
place en cet endroit, si elle n'avait pas plutôt été ran- 
gée parmi les offrandes à Cérès et à Proserpine, a été 
copiée à Eleusis par Spon', Wheler* et Mélétios*, 
d'après lesquels elle a été reproduite par d'autres 
auteurs*, mais n'a pas été revue depuis Mélétios. 
C'était la dédicace d'une statue élevée par le Sénat 
sacré, Upà yspouata , formé par la réunion des Céryces 
et des Eumolpides, à un certain Marcus Aurelins 
Lithophorus* Prosdeclus , à qui Commode avait 
accordé le droit de cilé romaine, et qui en outre 
avait été chef de la famille des Céryces et chef ou pré- 
sident du Sénat sacré. 

1. Philostrat. rit. sophist. II, 2.-— 2. f^ojage, l. III, part. II, p. 141. 
— 3. Travels, p. 429. -— 4. TewYP. P- 348. — S. Van Dale, Dissert. 
p. 207, 399 et 405. Fabrctti, Inscr. p. 439^ Zeibich. De ceryc. myst, 
p. 70. Miirator. t. II, p. dxlix, 2. Corsini, Fast. /éttîc. t. II, p. 212. 
Corp, inscr. giœc. n» 399. Le Bas, f^oynge, Inscriptions, part. I, n* 322. 
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On voit par ces deux inscriptions que les Céryces, 
outre qu'ils faisaient partie du Sénat ou conseil supé- 
rieur du culte éleusinien, se réunissaient aussi en un 
conseil particulier, délibérant probablement sur des 
matières religieuses, qui avait un chef, sans doute 
électif, lequel était différent de THiérocéryx, le prin- 
cipal personnage cependant de la famille par son rang 
sacerdotal. 



D. — Epibomes. 

Tel était le titre que portait le quatrième en rang 
des ministres supérieurs d'Eleusis. L'expression com- 
plète en est 6 Upeù; em tw Pwjjlco*, puis par abréviation 
6 iiii TÛ Pw(jLû)*, et enfm^ en un seul mot, 6 87riêw|ji.toç'. 
Des membres du haut sacerdoce mystique c'est le 
plus rarement nommé par les auteurs et par les 
monuments, et on est réduit à des conjectures pour 
savoir quelles étaient ses fonctions*. Eusèbe* dit seu- 
lement, d'après Porphyre, que, dans la représenta- 
tion du drame solennel de l'initiation , il faisait le 
personnage de la Lune à côté du daduque qui fai- 
sait celui du Soleil. Quant à sa part dans les autres 
solennités de la célébration des mystères, il est pro- 

i. Corp. inscr. grœc. n« 71. — 2. Philostrat. f^it. sophist. II, 11. 
Corp. inscr, gfaec. n»* i8i, i92-l9i, 353. — 3. Euseb. Prœp. evang. 
lU, 12. — 4. Cf. Meurs. Eieusin. cap. xiv. Sainte-Croix, BecUerclies 
iur les mystères^ t. I, p. 231 . Guigniaut, Religions de Vantiquité, t. III, 
part, ni, p. 1163. — 5. Loc. cit. 
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bable, d'après le \iue de sa fonciioUy qu*elle con- 
sistait à prendre soin d(i service spécial de Tailtel 
et peut-être à remplir le rôle de sacrificateur, bieti 
qu'il ne faille pas avec Sainte-Croix conipai*er éiti- 
êcàiJitoç au substantif èirtêcàjAiov, sacrifice ^ et au vefbe 
67n6(o|j!.iÇ€iv, sacrifier. En effet la forme complète 
Upeùç jirl Tô P(o[jL(5 signifie a le prêtre chai'gé de l'a-^ 
tel, » avec la préposition em employée dans le seiis 
d'addiction qui lui est très-fréquent. Dans un passage 
de Lysimaqae cité par Josèpbe* on trouve le mot 
£7rtê(i)[j!.tTai pour désigner une catégorie de ministres 
religieux différents des prêtres, Upetç, et que les com- 
mentateurs regardent en général comme les Vlcti- 
maires : Touç te 'Upet; xal 67rtë(o[/.(Taç 7rpocxa>.e<taj/.6vov. 

Le Upeùç £771 ^a)[JL(o d'Eleusis est mentiodtié dans la 
trêve entre les Atbéniens et les I^cédémotliens pour 
la célébration des mystères, n° 71 du CoPpus ; mal- 
heureusement la pierre étant brisée presque immé- 
diatement après son nom, il est impossible de savoir 
pourquoi il en est question dans ce traité. Peut*être 
auriôn?-nous pu obtenir par ce monument quelques 
renseignements siu* le ministère ainsi désigné. 

Aucun monument jusqu'ici connu, soit d'Eleusis, 
soit d'Athènes, n'est consacré à honorer un épibomè. 
Parmi tous les écrivains de l'antiquité. Philostrate est 
le seul qui désigne individuellement un de ces prê- 
tres par son nom. Aussi ne connaissons-nous absolu- 

1. Contr, A pion. I, 34. 
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ment que les épibornes qui étaient en Fonctions 
depuis le tetnps d'Hadrien jusqu'à celui de Seplime- 
Sêvère. Encore est-ce presque uniquement aux listes 
des alsité!^ du Prytanée que nous devons poUf ainsi 
dire tous nos renseignements à cet égard. 

Vers 150 ap. J. C. ( Memmius de Thoricus nommé dans les 

i66-i16 ei ttiéme| n«- 484, 485, 487, 492, 493 et 494 
un p€U plus tard. ( du Corpus de M. Bœckh. 

ISospis , cité par Philostrate {nt, so*' 
phist, II, 4 4) comme élève du so- 
phiste Chrestus de Byzance. 
Claudius de M élite, qui figure ail détret 

Vers 200 [ en l'honneur de Septime - Sévère , 

n* 353 du Corpus, 



E. — Hiérophantides. 

51. 

MHTHPMAPKlANOYOVrATHPAHMHTPlOYElMI 

ÔYNOMAÏirAlÔATOYTAhOKAHIlOMENH 
EYTEMEKEKPOniAAIÂHlOlOE^ANIEPOOANTIN 

AYTMAMAlMAKETOlïErKATEKPYyABYOOlî 
OYKEMYH2AAErnAAKEAAIMONIH2TEKNAAHAH2 

0YAET0NEYPAMEN0NnAY2IN020YtAKEXEI[2 
OYAETONEYPY2OHIAYnAEKAnANTA2AE0AO[Y2 

EïANY2ANTAM0rniKAPTEP0NHPA[KAEA 
T0NX00N02EYPYX0P0YAEKAlATPYrET[H2MEAE0NTA 

T0NKAIAnEIPE2inNK0IPAN0NHMEPI[nN 
A2nETON02nA2Al2nAOYTONKATEXEYEnOAE2ZlN 

AAPIAN0MKAEINH2AEï0XAKEKP0niH2 

Cette longue inscription est gravée sur nne plaque 
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de marbre pentélique brisée eD plusieurs morceaux, 
qui fui découverte dans Tannée 1785 par le voya- 
geur anglais Ricbard Worsley^ près des ruines des 
Propylées. Schow* et Visconti' la publièrent bientôt 
après, d'après une copie de Tauteur de la découverte, 
copie qui contenait plusieurs fautes. L'année qui sui- 
vit le voyage de Richard Worsley, notre illustre éru- 
dit D'Ânsse de Villoison , parcourant TOrient à son 
tour, vit cette inscription demeurée encore à Eleusis, 
et en prit une meilleure copie que, revenu en France, 
il publia dans deux ouvrages différents'. Le fragment 
qui contenait la fin des lignes 6-10, aujourd'hui 
perdu, subsistait alors. Mais il avait déjà disparu, 
lorsque, bientôt après, le comte de Choiseul-Gouffier, 
passant en Grèce pour se rendre à Constantinople^ 
enleva les débris de cette plaque, qui maintenant 
figure avec les autres marbres de la même collec- 
tion au Musée du Louvre, où elle est placée dans 
l'embrasure d'une des fenêtres de la salle des. Ca- 
ryatides. Depuis son enlèvement l'inscription a été 
éditée par Dubois^, Jacobs', Clarac', M. Bceckh'^et 
M. Le Bas^ 

La plaque sur laquelle elle est tracée devait être 
originairement encastrée dans une base de statue. 

1. Chart. papyr. Mus, Borg, p. 77. — 2. Mus, Pio-Clem, t. IV, 
p. 43. — 3. Proleg. Nom. p. lv. Mém. de VAcad. de» inscr, t. XLVII, 
p. 330. — 4. Cat. Choheul^ ii« 198. — 5. Paralip. AnihoL t. II, p. 785. 
Ànthol. Palat. Append. n® 234. — 6. Musée de sculpture y t. Il, 
pi. XXVII, n° 473. — 7. Corp. inscr, grœc, n» 434. — 8, Voyage^ 
Inscriptions, part. I, no 354. 
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Douze vers hexamètres et pentamètres en six dis*- 
tiques oooipôsent le texte :' 

Miffrnp Mfltpuiavoij, SuyocTYip AY)[iLY)TpiOu eip.1 * 

Ouvofjwt <7iyaa6a> ' tout', iinaCkifKo^Ynf 
EÙTE [JL8 K£}&po77i^ai Aijtoi 6eaav 'leptffoevTiVi 

AÙTTj â[JLai[i.a)c^Toiç eyxaTsxpu^ ^utoiç. 
Oùx 6[i.UYi<7a J' iyiù Aaxe^ai(j(.ovi7)ç T&va AyI^yiç, 

OùS'è Tov e]jpa|ii6vov Trauffivoaouç âxlceiç, 
Oâdè TOV EùpuaO^ï Juûi&gxa TuavTaç âs6>.oiiÇ 

'E^ovudavTa (xo^^co xapTepov *Hpa)c>.say 
Tov y6ovo; eùpuyopou Je xal âTpuy^TYi; [/.eJeovTa, 

Tov xal àTreipeaicdv xoipavov injAspicov, 
^AffTueTOv ô; Traaai; 7r>.oijiTOV x,0LTéyi\iz iroXeaaiv, 

A^piavov, x>.8iv^ç J' c^o/.* KexpoTTiYiç. 

/e Jw/> /fl mère de Marcien et la fille de Déméirius. 

Pour mon nom quil demeure dans le silenxe ; ce 

nom^ séparée du monde ^ depuis que les Cécropides 

m! ont créée hiérophantide de Déo^ je Vai caché moi^ 

même comme dans un abîme inaccessible. Ce ne sont 

pas les enfants de la Lacédémonienne Léda à qui f ai 

donné l'initiation , ce ri est pas non plus celui qui 

trouva les remèdes qui calment les maladies^ ni le 

puissant Hercule qui par P ordre d Eurysthée accom-- 

plit ses douze tra\>aux ; c'est le maître de la i^aste terre 

et de la mer^ le souverain d innombrables mortels^ 

Hadrien , qui répand d intarissables richesses sur 

toutes les villes y et par- dessus toutes sur la célèbre 

cité de Cécrops, 

i2 



èfc' 



^yt 
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On remarquera dans ces vers plusieurs expressions 
qui tiennent au style alTecté d'une poésie de déca- 
dence. 

V. 7. — iiTpuyeTT) pour dire « la mer » par allusion 
à une épithète homérique, ârpuysToç ttovtoç*. 

V. 8. — 'H|jLepioi au lieu de Pporol qui est le mot de 
la poésie de la bonne époque. Sophocle dit bien 
à[jL6pi(ov avôpcoTTcov ' en indiquant ainsi la brièveté de la 
vie humaine; mais pour trouver i^iJiépioi employé 
substantivement pour désigner les mortels, il faut 
descendre aux Apotelesmata de Manéthon % 

!A.(jTepeç, d)ç )cal ç^yyoç hii j^Oovàç i^fjLepCouiiv 
<[>aiveiv 

ou bien à une épigramme de Lollius Bassus, que 
contient X Anthologie Palatine * et qui commence 
ainsi : 

rata TapavTivwv Ijt ]f.î!Ckvf^% avepoç è<jô>.ou 
TovSe vExuv. ^eOcjTai ^aijJLOveç à[/.€pici>v« 

I.e vers 5 renferme de plus une grosse faute de 
prosodie ; car Texva y est compté pour deux brèves, 
tandis que la première syllabe est longue. Le poète 
inconnu qui a composé cette inscription aurait dû se 
souvenir des mots vyiVia Texva, qui terminent un si 
grand nombre de vers d'Homère. 

Les six distiques que nous étudions formaient la 

\ . lliad, 0, V. 27. Odxss, B, y, 370 et passiin. — 2. Jjax^ v. 398. — 
3. II, 7.^4. VII, 372. 
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dédicace d'une statue élevée à l'hiérophantide qui 
avait iuitié Hadrien aux mystères d'Eleusis. Dion 
Cassius^ Spartien', Eusèbe et le Syncelle' rapportent 
en edet cette fantaisie de Tempereur antiquaire pen- 
dant ses divers séjours à Athènes. Dans l'hiver de 
Tan 125 il reçut la première initiation^ et dix ans 
après, dans celui de 135, il Tut admis à l'époptie'. 
C'est à la suite de ce dernier fait que fut élevée la 
statue dont nous possédons l'inscription ; car l'hiéro- 
phantide qui est censée y parler, mentionne « les in- 
tarissables richesses qu'Hadrien versait sur Athènes 
avant toutes les autres villes. » Or ces richesses et ces 
bienfaits sont d'abord les constructions magnifiques 
de l'empereur à Athènes, telles que le temple de 
Jupiter Olympien, le Portique et le Gymnase qui ont 
retenu le nom d'Hadrien, te nouveau quartier d'Ha- 
drianopblis', dont la porte subsiste encore avec l'in- 
scription où le fils adoptif de Trajan se compare à 
Thésée \ constructions qui furent achevées et dédiées 
en l'an 135; ce sont ensuite les distributions annuel- 
les de blé et d'argent que le même souverain concéda 
aux Athéniens durantson séjour de 1 35,' où il accepta 
le titre d'archonte. Il leur donna aussi, pendant le 
même séjour, le gouvernement de l'île de Cépbalonie 
avec tous ses revenus. 



i. LXIX, 1 1. — 2. ru. Hadrian. 13. — 3. P. 278. — 4. Voy. Til- 
lemont, Histoire des Empereurs , t. II, p. 240. — 5. liid^p, 250. — 
6. Voy. Leake, Topography of Athens^ p. 203, 2* édition. — 7. Corp. 
\nscr. grœc. n« 520. — 8. Dio Cass. LXIX, 16. 
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Je me suis occupé assez longuement de rinitialion 
d'Hadrien dans un travail sur une Statue d Antinous 
découverte à Eleusis, qui a paru dans la Gazette des 
Beaux-Arts^ et j'y ai exposé les honteuses flatteries 
prodiguées alors à l'empereur par les descendants 
dégénérés des antiques Athéniens. La plus grande 
partie de ce travail sera reproduite dans la section de 
notre ouvrage consacrée aux monuments figurés, et 
nous y renverrons pour le moment le lecteur. Il 
suffit de remarquer que l'inscription que nous 
commentons est un éclatant exemple de ces flatte- 
ries. L'initiation d'Hadrien y estcomparée, et même 
préférée, à celles des Dioscures, d'Esculape et d'Her- 
cule, qu'Eleusis citait toujours parmi ses plus antiques 
titres de gloire. 

C'est, disait-on, après leur expédition à la re- 
cherche d'Hélène enlevée par Thésée et après la prise 
d'Âphidna, que les Dioscures avaient demandé à se 
faire initier aux mystères d'Eleusis pour prouver leur 
bienveillance envers les Athéniens. On rapportait 
même que comme il fallait être citoyen d'Athènes 
pour être admis à l'initiation, ils s'étaient fait adop- 
'ter par Aphidnus, le' héros éponyme du dème d'A- 
phidna ^ D'après Xénophon* ce [fut Triptolème qui 
leur servit d'hiérophante comme à Hercule , et un 
célèbre vase peint de la collection Pourtalès', inspiré 

i. Plutarçh. VU, Thés. 33. Cf. Schol. ««^ Arisloph. Plut. v. 845. — 
2. Hellernc, VI, 3 , 0. — 3. Pauofka, Cabinet Pourtalès^ pi. XVI. 
Lenormant et de Witte, Élite des monum. céramogr, t. III, pi. LXIII A. 
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par la tradition même à laquelle sert d'écho le dis* 
ciple de Socrate, nous monire Hercule, Castor et 
PoUux introduits par Hécate et Artémis, dont Tune 
remplit le rôle de daduque et Tautre celui d'iiiéro- 
phantide, dans Tintérieur de TAnactoron, où se tien- 
nent Déméter et Coré, et où Triptolème assis semble 
expliquer aux héros initiés les doctrines des mystères. 
L'initiation d'Hercule, outre le passage de Xéno- 
phon que nous avons rappelé, est mentionnée par 
d'autres auteurs. On disait que comme il ne pouvait 
pas, en tant qu'étranger, être admis à Eleusis, c'était 
pour lui que les petits mystères d'Agrae avaient été 
institués lorsqu'il avait voulu se purifier du meurtre 
des Centaures *. Mais on ajoutait que, non content 
de cette initiation, il avait tenu à se faire recevoir 
aux Grands Mvstères avant de descendre aux enfers, 
et qu'alors Pylius l'avait adopté comme Aphidnus 
avait adopté les Dioscures'. Quant à Esculape, une 
des cérémonies qui faisaient partie de l'ensemble 
de la grande fête éleusinienne se rattachait, d'après 
l'opinion générale, à son initiation. C'était celle des 
ÉpidaurieSy que M. Preller', suivi par M. Guigniaut^, 
a reportée avec toute raison au 19 de boédromion, 
la veille de la procession des mystes d'Athènes à 

1. Diod. Sic. IV, 14. Schol. ad Aristoph. Ran. t. 501. Schol. ad 
Aristoph. Plut, v. 845. — 2. Pseudo-Plat. Axioch, p. 371. Diod. 
Sic. IV, 25. Plutarch. Vit, Thés, 33. — 3. Zeitschrift fur die Aller- 
thumswissenschaft de Darmstadt, 1835, n* 105. Article Eleusinia dans 
la Real'Encjrclopœdie de Pauly. — 4. Religions de P antiquité, t. III, 
part. III, p. 1186. 
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Eleusis, an lieu du 22 où les ërudits la meltaient jus- 
qu'alors. Dans ce jour on sacrifiait au dieu de la 
médecine^, et on faisait une nouvelle purification 
générale pour ceux qui n'avaient pas pu prendre 
part aux rites expiatoires des journées précédentes, 
comme Esculape , lequel était arrivé trop tard pour 
ces rites , ôv|;è (j(.u<yTY)pt(dv *. 

Examinons maintenant les données que fournit 
notre inscription sur le personnage à qui elle est dé- 
diée et la nature de ses fonctions. 

Déjà, dans le commentaire de notre n^ 9, nous 
avons examiné une partie des questions qui se rap- 
portent aux hiérophantides d'Eleusis : celle de leur 
liiéronymie et celle de savoir si elles pouvaient être 
mariées. Nous devons cependan^t remarquer que si 
l'inscription que nous examinons en ce moment, celle 
que nous avons donnée plus haut sous le n® 9^ et celle 
c|ui est gravée sur l'hermès découvert en 1835 près 
du Gymnase de Ptolémée, mentionnent des enfants 
d'hiérophantides, il n'en résulte pas d'une manière 
absolument nécessaire que ces prétresses ne menas- 
sent pas une vie de chasteté. Il pourrait se faire en 
effet qu'une femme mariée et ayant déjà des enfants 
ait été apte à être choisie comme hiérophantide, mais 
qu'une fois élevée à celte dignité elle ait été obligée 
de vivre loin de son mari. Et on doit dire que l'expres- 
sion d'àiroxXyiCojiiévYi mise dans la bouche de la pré- 

i. Pausan. II, 26, 7. — 2. Philosirat. Vit, Jpollon., IV, 17. 



A ELEUSIS. 183 

tresse à qui était élevée la statue dont nous avons 
rinscription sous les yeux, semble indi(]uer pour elle 
une séparation absolue d'avec le monde. 

Quelles étaient au juste les fonctions de Thiéro- 
phantide? Quelles étaient les limites de ses attribu- 
tions et leurs relations avec celles de Tbiéro pliante ? 
V^oilà des questions sur lesquelles nous ne savons 
presque rien,xl'âutant plus que, pour ainsi dire, aucun 
écrivain de Tantiquité ne parle de cette catégorie du 
sacerdoce éleusinien. 

L'biéropbantide n'était pas cbargée d'initier les 
femmes tandis que l'biéropbante initiait lesbommes. 
Elle prenait part avec lui à l'admission des mystesde 
l'un et de l'autre sexe. C*est là seulement ce que les 
vers de notre n"* 31 permettent d'affirmer. Pbotius dit 
aussi : 'lepo^pavri^sç aï Ta Upà f aivoixiai toi; [j(.i»oi»(Jt.8Voiç. 

Nous savons également qu'elle avait un rôle im- 
portant dans la représentation dramatique de la Ilav- 
vu^i; de l'époptie. Saint Astérius nous apprend que 
lorsque à la fin du spectacle mystique on dressait, 
pour y représenter l'union de Proserpine et de Jupiter 
d'où devait naître lacchus, le lit nuptial * auquel fait 
allusion la formule mystérieuse wo tov ira<yTov we^uov ', 
i'hiéropliante et l'hiéropbantide , jouant le rôle des 
deux divinités, s'enfermaient seul à seule dans le 
pastos ou thalamus '. Dans le mémoire de mon père 

1. Euseb. Hist, eccles. IV, 11. Cf. Tertullian. Adv, Valentîn, p. 250 
B, éd. Paris. — 2. Clem. Alex, Protrept, II, 15. Cf. Lobeck, Aglaophetm, 
1. 1, p. 24. — 3. Aster. Encom. in SS, Mart. Bibl, patr. auct, t. II, p. 193. 
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Sur les Spectacles qui avaient lieu dans les mystères 
d Eleusis^ on trouvera longuement exposés les détails 
et la signification de cette cérémonie, et nous y ren- 
verrons pour ne pas nous étendre trop de temps sor 
une chose qui sort un peu de notre sujet. 

Les hiérophantides étaient choisies dans une fa- 
mille sacerdotale particulière, celle desPhillidesS sur 
laquelle nous savons très-peu de choses Les auteurs 
anciens ne disent pas à quelle origine mythologique 
elle se rattachait, mais Sainte-Croix* a ingénieusement 
conjecturé qu'elle devait descendre des filles de Cé- 
léus, lesquelles, dit Pausanias', furent à Eleusis les 
premières prétresses de Déméter. 11 semble aussi 
pour le moins très-probable que, comme l'a pensé 
Bossler^, on comptait parmi les ancêtres héroïques 
de cette race TAntiope aimée de Musée, dont Henné- 
sîanax 'dit : 

^Bte ico>.u(iLV7Î<mjciv *E>.eu<iTvo; wapà icéJ^av 
Eùa<7[jt.àv xpuf î(ov e^e^opei >.oyi(x>v, 

'Papiov ôpyicùv âv6[/.a) S'tawoiTuvuouca 

AvifjL'iOTpa • yvoxiT'n J* ?<JTt xal etv ^lî^ij. 



On voyait autrefois à Eleusis une seconde inscrip- 
tion en l'honneur d'une hiérophantide, laquelle était 

. 1. Suid. vo <I>iXX6i8ai. Phot. a. v. Elym. magn. ▼<> OioeXet^ an 
lieu duquel il faut lire OiXXetSai. — 2. Recherches sur les mystères^ 
t. I, p. 244. — 3. I, 38, 3. — 4. De gent. Attic, sacerd. p. 27. — 
5.-Efo^. T. 17-20, 
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dite fille d'Âmpbius du dème des Philaïdes^ Mais ce 
monument a disparu depuis le temps de Spon qui 
seul Ta copié. 

• 

Une autre inscription également perdue et à la- 
quelle nous avons fait allusion dans le commentaire 
de notre n* 10, parlait d'une hiérophantide d'une 
espèce particulière, laquelle n'était pas hiéronyme, 
Claudia Philoxena hiérophantide de la nouvelle 
déesse^ qui aidait fait argenier t autel de la nouK^elle 
déesse^. Celte nouvelle déesse, comme l'a fort bien vu 
D'Ansse de Villoison et comme nous l'avons nous- 
méme démontré plus haut, est Sabine, la femme 
d'Hadrien; appelée nouvelle Cérès sur d'autres mo- 
numents. Dans le travail que aous avons cité tout 
à l'heure sur la Statue d'Antinous découverte à Eleu- 
sis^ nous avons étudié cette institution bâtarde, paro- 
die honteuse des anciens mystères que la flatterie des 
Athéniens et du sacerdoce d'Eleusis avait étabhs dans 
le sanctuaire de Déméter, et où Hadrien tenait le rang 
de Jupiter, Sabine celui de Cérès, la femme d'iElius 
Caesar celui de Proserpine, et enfin Tinfame Antinous 
celui d'Iacchus. Pour ce nouveau culte, du reste, on 
n'avait pas choisi l'hiérophantide dans le sang des 
Phillides, car Claudia Philoxena était une Lycomide, 

1. Spon, Voyage^ t. III, part. II, p. 124. Corp, inscr, grsec, n<*432. 
Le Bas, f'o/flor^, Inscriptions, part. I, n® 355. — 2. Pococke, Inscr, ant. 
ï>art. I, cap. v, sect. vi, p. 62. Chandler, Inscr, t. II, p. 78. Vil- 
loison , Mém. de PAcad. des inscr. t. XLVII , p. 321 . Corp. inscr, 
grœc. li* 435. Le Bas, ^ojragCf Inscriptions, part. I, b9 353, 
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fille de Tibérius Claudius Patro I, femme de Tibérius 
Ciaudius Patro II et mère du daduque Tibërins Clau- 
dius Lysiadès 11, personnages que l'on retrouvera 
tous dans le tableau généalogique domié dans le 
commentaire de notre n** 29. 



F. — Daduques féminins. 

Un des caractères particuliers du sacerdoce éleu- 
sinien était l'existence d'une hiérarchie féminine ana- 
logue et parallèle à la hiérarchie des prêtres choisis 
dans le sexe viril. C'était particulièrement pour les 
spectacles de la navvux,U mystique que ces prétresses 
étaient nécessaires. En effet, dans ces spectacles, à 
côté des mannequins de taille colossale qui sortaient 
du plancher de \ Anactoron^ des rôles importants 
étaient remplis parles ministres du culte costumés en 
divinités*, Eusèbe', d'après Porphyre, nous fait con- 
naître ceux de l'hiérophante, du daduque, de Thié- 
rocéryx et de Fépibome. Il ne parle pas des prétres- 
ses, mais les monuments qui peuvent être rapportés 
aux représentations de la nuit de l'époptie suppléent 
à cette lacune. 

Le fameux hermès de la duchesse de Chablais, dé- 

1 . Voy. le mémoire de mon père Sur les spectacles qui ^paient lieu 
(iatis les mystères d'Eleusis dans Jes Mém, de V Acad, des inscr, t. XXïV, 
part. I, p. 343-445. Cf. Lenormant et de Witte, Élite des monuments 
ce'ramo^raphifjues y t. IV, p. 34-41. — 2. Prœp, Evang. III, 12. 
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couvert à Tusculum et conservé au Vatican*, fait voir 
autour du mannequin à trois faces qui représente 
un Dionysus itbyphallique analogue à THermès des 
Pélasges, Proserpine et lacchus, trois autres person- 
nages divins de petite proportion qui devaient être 
tenus par des acteurs vivants, dont deux hommes et 
une femme, Apollon, Éros et Aphrodite. Une autre 
représentation qui se rattache encore plus certaine- 
ment aux spectacles de la grande veillée mystique 
d'Eleusis est celle d'un marbre donné au Cabinet 
des Médailles de la Bibliothèque impériale par M. le 
vicomte de Janzé. On y voit la triple Hécate avec 
l'apparence d'un hermès de style archaïque autour 
duquel Cérès tenant la charrue, Proserpine, Diane 
et un Satyre portant le licnos semblent exécuter une 
danse mystique*. La triple déesse dépasse de tout le 
buste les figures des autres divinités; on reconnaît 
clairement qu'elle ne doit être qu'une gigantesque 
poupée, tandis que les quatre personnages qui dan- 
sent autour sont incontestablement vivants'. On peut 
encore citer deux groupes analogues, empruntés au 
même ordie de sujets, dont l'un a été découvert à Sa- 
laoïine par M. de Stackelberg*, et dont l'autre est con- 
servé dans la bibliothèque de Saint-Marc à Venise*; 

1. Gerhard, j^ntîke Bildwerke, pi. XLI. IJ. Ueher VenusidoUy dans 
les Mémoires de rAcadémie de Berlin ponr 1B45, pi. IV, n®* 1-3. — 
2. Archmologhcke Zeitung^ 1857, pi. XCIX. — 3. Ch. Lenormant, 
Mém. detAcad. des inscr. tom. cit. p. 357. *- 4. Gerhard, Génère 
Proterpina, pi. l. — 5. Zanetti, Statue di San Marco , t. II, pi. VIII. 
Gfrhard, Ueùer Venusidoley pi. V, n® 4. 
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tous deux représentent le colosse de la triple Hécate, 
dont Tapparition dans la Pannychis est attestée par 
Claudien ^, avec les trois déesses du groupe du Ca- 
binet des Médailles ; Déméter, Coré et Artémis, dan- 
sant autour, mais sans attributs cette fois et s'iden- 
tifiant presque avec les Heures. 

De ces trois groupes presque identiques il résulte 
que la hiérarchie sacerdotale d'Eleusis contenait au 
moins trois ministres de Tordre supérieur (car ce que 
nous savons de l'hiérophante, du daduque, de Tbié- 
rocéryx et de Tépiborae, prouve que c'étaient les prê- 
tres du degré le plus élevé qui tenaient un rôle dans 
le spectacle mystique) empruntés au sexe féminin, 
qui figuraient dans le drame de l'initiation. Nous 
connaissons l'hiérophantide, il nous faut maintenant 
rechercher ses deux compagnes. 

Or une inscription de Gortyne d'Arcadie " men- 
tionne une femme qui avait été daduque et à qui là 
famille sacerdotale des Prosvmnéens', dont elle faisait 
probablement partie, avait élevé une statue : 

An ATPATCON H P02YMN A I CO N 

NIK0MAXHNAPI2T00EMIT02 

AAAOYXHZAZAN 

A TcaTpa TÛv npoau^xvaicov NixopLajj^viv llpiaTo6^(i.iTOÇ 

Le lieu où cette inscription a été trouvée et le rap- 

1. De rapt, Proserp, I, v 15-16. — 2. Corp. inscr, gr»c. n" 1535. 
*'" 3. Cette famille devait tirer son origine de Prosyamus qai senrit 
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port évident entre la famille des Prosymnéens et le 
culte de Déméter Prosymna à Lerne*, rendent certain 
pour nous que c'est, dans les mystères de Leme que 
Nicomaché avait exercé la daduchie. Mais le peu que 
nous savons de ces mystères révèle une très-grande 
affinité avec ceux d'Eleusis; des deux côtés l'organi- 
sation du sacerdoce semble avoir été identique. 
Âussiy malgré le manque de témoignages antiques a 
ce sujet, nous n'hésitons pas plus que M. Guigniaut* 
à ranger parmi les hypothèses presque sûres celle 
de l'existence à Eleusis, comme à Lerne, d'une prê- 
tresse porte-flambeau parallèle au daduque. 

Lucien, du reste, dans un de ses dialogues', fait une 
allusion évidente à cetle prétresse. Il représente un 
savetier nommé Micylle, qui entre avec le philosophe 
Cyniscus dans la barque de Charon. 

MicTLLE. Dis-moi, car tu t'es fait initier aux mystères d'Eleu- 
sis (IxeXéffÔTi; yàp xà 'EXeuaivia), ne trouves-tu pas que tout ce 
qui se passe en ce lieu y ressemble beaucoup ? 

Ctnisgus. Tu as raison ; mais voici que vient vers nous une 
femme qui fait l'office de daduque (7:poc7£p";r£Tai oa5ouy(^ovî(ja xi;) . 
Son regard est menaçant et inspire l'effroi. C'est sans doute quel- 
que Erinnye. 

Tôt ou tard, nous en avons la conviction, les dé- 

dc guide à Bacchus pour descendre aux enfers, Clem. Alex. Protrept, 
p. 29, éd. Potter. Arnob. Adv, gent, V, 28. Tzelz. ad Lycophr. Cassandr, 
▼.212. Nonn. Synagog. histor. I, 37. Hygin. Poet. astron. II, 5. Favorin. 
»• 'Ev6p5^i)ç, Pausan. II, 37, 5. Cf. sur ce personnage Ch. Lenormant, 
Ann.de Clnst. arck. t. XVII, 1845, p. 225-230. 

i. Pausan. II, 37, 2. — 2. Religions de l'antiquité, t. III, part. III, 
p. 1162. —3. Catapl, 22. 



190 RECaERCUES ARCHÉOLOGIQUES 

couvertes épigraphiques Faites à Athènes ou à Eleusis 
même viendront confirmer notre opinion. Pour le 
moment il y a là une lacune dans les données sur 
les ministres du culte éleusinien^ et il est utile de la 
signaler. 



G. — Prétresses éponymes. 

Nous avons déjà traité plus haut assez longuement 
de cette catégorie des ministres féminins du culte de 
Déméter Éleusinedans le commentaire de nos n*"27 
et 28. Il n'est donc pas besoin d'y revenir ici. Cepen- 
dant on nous permettra de joindre encore une obser- 
vation à ce que nous avons dit des prétresses épo- 
nymes. 

Dé même que riiiérophante avait auprès de hii 
riiiérophantidéy le daduque la prêtresse tédifère, 
répibome ne devait-il pas loi aussi avoir un analogue 
féminin, qui serait la troisième prêtresse réclamée par 
les monuments ? Dès lors ce troisième ministre su- 
périeur choisi parmi les femmes, qui sur les hermès 
du Cabinet des Médailles, de M. de Stackelbei^ et de 
la Bibliothèque de Venise remplit le personnage d'Ar- 
tcmis, ne serait-il pas la prêtresse éponyme ? Il faut 
remarquer en effet que le peu que nous savons de 
cette fonction ressemble beaucoup h celle de l'épi- 
borne. L'épibome est le seul des ministres supérieurs 
mâles d'Eleusis qui porte formellement le litre de 
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prétrcy Upeù;, de même la prélresse épouyme seule 
esl appelée Upeia. L'épibome était avant tout un alta* 
riste et un sacrificateur, et dans le récit de Démos- 
tbène * sur tes impiétés commises par l'hiérophante 
Archias dans la célébration de la fête des Haloa , le 
rôle assigné à la prétresse éponyme dans cette fête 
est spécialement celui d'une sacrificatrice. 

D'après notre opinion, la hiéiarchie suprême du 
sacerdoce éleusinien se serait donc présentée sous 
cette double forme : 

Virile, Féminine. 

Hiérophante. Hiérophantide. 

Daduque. Daduque feiume. 

Hiérocéryx. 

Épibome. Prêtresse éponyme. 

L'hiérocéryx seul n'aurait pas eu d'analogue fémi- 
nin. Mais cela ne doit pas surprendre, car ses fonc- 
tions étaient de nature à n'être remplies que par un 
homme. 

Nous avons déjà signalé dans le commentaire de 
notre n® 28 une inscription en l'honneur de la prê- 
tresse éponyme Claudia Tatarium, copiée à Eleusis 
par Fourmont et insérée sous le n** 439 dans le Corpus 
de M. Bœckh. Mais cette inscription étant aujourd'hui 
perdue ne peut figurer dans notre recueil , et nous 
sommes obligé de laisser encore cette section à l'état 

1. In Nexr, p. 1385. 
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de lacune pour ce qui concerne la situation présente 
de l'épigraphie d'Eleusis. 



H. — Mjstagogues. 
52. 

MYITfîNHrHTHPA 

nOAYZHAONHATPOI 

E20AOYZEINArOPOY 

MHTP020EPMinniA02 

ENZAOEOIZINEIZEOEAIN 

lllllllllllllllllllllllllll<t>PClU 

Bien que nous nous soyons imposé la règle de ne 
comprendre dans notre travail que les textes épigra- 
phiques qui se voient encore à Eleusis ou dans des 
collections étrangères , nous nous sommes décidé à 
faire une exception pour celui-ci, après nous être 
assuré que sa disparition remontait seulement à une 
quarantaine d'années. La pierre qui le portait n'a 
point été brisée ; c'était un bloc de marbre pentélique, 
le seul marbre inscrit qu'eussent fait découvrir les 
sondages exécutés aux Grands Propylées par les archi* 
tectes de la société des Dilettanti. Quelque temps 
après les fouilles des érudits britanniques, il fut em- 
ployé dans les fondements de la maison sur les ruines 
de laquelle a été bâtie celle qu'habile aujourd'hui le 
commandant en retraite Georges Lascas, et où se'' 
trouve le musée provisoire des objets découverts 



^^\ 



dans nos travaux. Mais on avait cooamîsrimprudence 
de placer l'écriture en dehors, el d'après le rapport 
. concordant des anciens du village , dans les premiers 
moments de désordre au début de la révolution 
grecque, avant qu'Eleusis ne fût tombée aux mains 
des insurgés, qui conservèrent cette position pendant 
toute la durée de la guerre, un Turc, pensant que 
ces caractères grecs devaient contenir quelque sorti- 
lège des guiai>ourSy martela l'inscription. To TJ^axtde 
oXcoç ^C oXou aÙToç 6 Toupxoç, me disait le commandant 
Lascas, témoin de tous les événements qui marquè- 
rent le début de la révolte dans son village, et plus 
anciennement employé comme ouvrier aux fouilles 
des Anglais. Lorsqu'on regarde attentivement la^ce 
extérieure du bloc de marbre, bien qu'elle soit main- 
tenant empoicrée de chaux, on y dislingue claire*^ 
ment le iHartelage et on croit même y apercevoir la 
trace fugitive de quelques lettres. 

Découverte, comme nous venons de le dire, dans 
les travaux des architectes de la société des Dilettanti, 
cette inscription fut alors copiée par M. Cockerell, 
l'éminent auteur du Supplément aux antiquités iné^ 
dites de flonie, lequel faisait partie de la commission 
anglaise. C'est sa copie qui a été reproduite par 
Walpole*, xM. Welcker', M. Bœckh'etM. Le Bas*. 

Le texte est en vers; il se compose de trois hexa* 

j 

1. Travels, p. 573, n® 37. — 2. Sylloge epigrammatum grœcorum^ 
part. II, p. 23 (l»-« éd.) ; p. 200, n* 163 (2« éd.). — 3. Corp. inscr. 
grise, n® 391. — A. VoyagCy Inscriptions, parî. I, n® 307, 

J3 
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• 

metresy dont les deux premiers sont complais et dont 
le troisième a été restitué avec certitude par M. Welc- 
ker, d'après les nécessités combinées de la plirase et 
de la quantité : 

MufTTÔv "î^yviT^pa noW^Yi).ov, warpoç labT^txo 
Setva'yopou, (JLviTpo; 0' 'EpjxiTrTri^oç, èv ^afifoiaiv 
Ei<7e 06atv [^aTce^oiaiv éov yeveTwpa Necîjçpwv, 

Néopkron a placé dnns les divines campagnes des 
Grandes Déesses {la statue dé) son père Polyzélus^ 
introducteur des initiés ^ qui avait pour père le noble 
Xénagoras et pour "mère Hermippide. 

Il n'est pas besoin de nous arrêter longuement sur 
les personnages mentionnés dans cette inscription. 
Polvzélus vivait vers Tan 260 de Jésus-Christ; il était 
fils de Xénagoras II et arrière-petit-fils de Claudius 
Démostrate, Tarchonte rival d'Hérode Atticus. Il 
appartenait donc à la race des Lycomides^ et on le 
retrouvera, avec son fils Néophron et avec tous ses 
ancêtres, dans le tableau généalogique que nous 
avons dressé au commentaire de notre n^ 29. 

Le titre donné à Polyzélùs est plus intéressant et 
mérite toute notre attention. MuaTwv iQY^Tnp, comme 
l'ont déjà remarqué MM. Welcker et Bœckh, n'est 
qu'une manière poétique et allongée d'exprimer ce 
qui se disait habituellement en un seul mot (luçraY»- 
p;. Mais quel est le sens de ce mot ? 

Meursius et Sainte-Croix confondaient le mysia-^ 
^o^ue et \ hiérophante ou prophète^ et croyaient que 
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ce^ diverses appellations désignaient un seul et même 
personnage. C'est à M. Lobeck' que Ton doit d'avoir 
distingué (xuaTayco-^o^ d'Upo^vTiriç, et il Ta fait avec sa 
profonde et si sûre érudition, mais malheureusement 
en même temps avec sa critique dissolvante et né- 
gative, qui cherche à contester les faits les plus cer- 
tains, à prouver qu'aucune doctrine n'était enseignée 
dans les mystères , et qui irait même , si elle le pou- 
vait , à entreprendre de démontrer que les mystères 
n'ont jamais existé. 

11 y a pourtant autre chose à tirer que des résultats 
négatifs des passages rassemblés sur les mystagogues 
par M. Lobeck , et c'est ce c|ue nous allons essayer 
de faire à la suite d'Otlfried Mûller * et de M. Gui- 
gniaut', lesquels nous paraissent avoir indiqué la 
véritable voie pour la recherche des attributions de 
cette catégorie de ministres du culte. 

L'enseignement religieux dans les mystères était 
donné par les figures que Ton faisait apparaître aux 
yeux des mystes et par les paroles sacramentelles, 
pTÎdEiç, {^erbaconcepta^ qui accompagnaient ces appa- 
ritions* . Mais c^était toujours sous une forme concise 
et obscure, et pour y comprendre quelque chose il 
fallait que le candidat à 1 initiation , outre ce qui lui 
avait été appris dans les petits mystères d'Agrae, eût 

1. Àglctopham, t. I, p. 29-31. — 2. Article Eleusinien dans VAllge- 
meine Encyclopsedie de Halle, sect. i, t. XXXIII, p. 283, — 3. Reli- 
gions de fantiqu'Ué^ t. III, part. III, p. ii70. — -4. O*. Ch. Lenor- 
mant, Mém. de VÀcad. des Inscr. t. XXIV, part. I, p. 394-375. 
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reçu d'avance les premières bases d'une instruction 
sur la doctrine mystique, de la part de quelqu'un qui 
eût lui-même déjà participé à 1 epoptie^ La nécessité 
de cet enseignement préparatoire ressort clairement 
du récit que fait Tite Live de la mort de ces deux 
jeunes Acarnaniens, qui s'étaient glissés en fraude, 
parmi la foule des mystes à Tintérieur de TEleusi- 
nium pendant la Pann/chis^ et que leur impiété fit 
condamner et exécuter. Acarnanes duo juvenes per 
initiorum dies non initiati templum Cereris impru- 
dentes religionis eu m cetera turba ingressi sunt. Facile 
eos sermo prodidit absurde quœdam percunctànieSj 
deduc tique ad antistites templi^ quuin palam essei 
per errorem ingressos^ tanquam ob nefandum scelus 
interfecti sunt*. 

On voit dans ce passage quel genre d'étonnement 
les représentations de la nuit des initiations causaient 
à ceux qui n'y étaient pas préparés. Quant à l'expres- 
sion non initiati qu'emploie Tite Live, elle ne peut 
pas s'appliquer à l'initiation elle*méme , puisque la 
foule de ceux qui venaient à l'Anactoron aurait été 
alors dans le même casque les jeunes Acamaniens; 
on n'était pas initié au moment où Ton entrait dans 
TAnactoron, mais seulement lorsqu'on en sortait, et il 
fallait avoir assisté à la première partie des spectacles 
de la Pann/chis sacrée pour se dire mjste, a la totalité 
pour se dire épopte. Les mots dont se sert Tite Live 

1. Cf. Ch. Lenormant, Mém, de VAcad, des Inser. ^ t. XXIV , 
part. I, p. 376. — 2. Tit. Liv. XXXI, 14. 
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désignent donc certaînemenl l'enseignement prépara- 
toire dont nous parlons. Car cet enseignement consti- 
tuait une véritable initiation première ; aussi le verbe 
jiufiiv est-il quelquefois employé par les écrivains de 
la bonne époque en parlant de la préparation aux 
mystères. C'est dans ce sens qu'Andocide dit : Tpta piv 
eTTieTCi^Yljjiôv o'jx âcieêsiv aÙTOÎ; è^oxouv [/.uwv [A£v tov â§£>.(pov, 
en 5à aXXouç $evou; è[JLauToO, xal eicjtwv eiç to ï^-suaiviov*. 
Comme nous l'avons déjà dit et comme le simple 
bon. sens l'indique, celui qui donnait cette première 
inslruction devait être lui-même un initié. Voilà 
pourquoi Hésychius dit : M6gt'/\ç 6 eî(r/iY7iTYi; ; Suidas : 
Mu(ïTir,ç 6 Ta (jiucjTrlpta §tîa(y}ccov, et Zonaras : Mu^tviçô tôv 
fwcTTipicov È^Yiyy^Tyîç. Voilà pourquoi Paufeur d'une épi- 
gramme de yjnt/iologie^ comparant Tobscurilé des 
écrits d'Heraclite à celle de la doctrine des mystères, 
s'exprime en ces termes : 

t)pÇV71 Xal (y}COTOÇ £(JTIV i'kdjXTZ&TQV • YIV Se de [JLUdTVlÇ 

Eidayàyyi, çavepoO XajJLirpoTep' loe^-tou*. 

Mais en même temps, puisque cet enseignement 
était considéré comme une sorte d'initiation , celui 
qui le recevait était appelé lui-même p<ityiç, et celui 
qui le donnait, conduisant le myste à la science, et 
de plus, comme il semble i ésulter de plusieurs témoi- 
gnages, le présentant à l'initiation, ei; (jiudTTipta aywv'? 
était appelé pGTa-ywyo; ou « conducteur du myste. » 

1. Andocid. De mpter. 132. — 2. Antlwl. grœc, t. IFI, p. 259, 
«pigr. 5i7. — 3. Demosthen. Contr, Mid. p. 565. Arislipp. £p. So^ 
cra/.XXVIT. Cf. Sopater, De distinct, qutest. p. 123, éd. Walz. Plu- 
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Plularque ^ en racontant le meurtre de Dion par 
Callippe rÂthénien^ qui avait été son condisciple el: 
qui l'avait présenté aux mystères d'Eleusis', emploie 
les mots : eaçaTTS tov (aucttyiv aÙT^; (Kopyiç) 6 pLuorayciAyo^. 
La même opposition du myste et du ftiystagogue se 
retrouve dans les écrivains de la décadence, qui re- 
cherchaient tant les expressions archaïques de Tan- 
cienne religion pour les appliquer à la philosophie. 
Ainsi nous lisons dans Moschopoulos' : Mugttiç 6 piaOïn- 
T'/jç, (jLUdTaycdyoç 6 ^i&aaxaXo;^ et dans Himérius^ : jiyaOol 
(XUffTaywyol (XUdTatç àv^paatv, oTot TeXer^ç i^Liçei^ç ej^ouffi. 
Tout initié pouvait remplir envers un autre indi- 
vidu non encore initié cet office de mystagogue. 
Platon * range cela parmi les services les plus ordi- 
naires de l'hospitalité : OOx èx ^ iXoGOf laç yeyovoTc 91X01 
(xX)C è)c T'Hç irepiTpej^ouGTjç eTaipetaç tocutyi; tyjç tôv TrXsiorcdv 
çiXwv, Tjv è)t ToO ^evt^etv t£ xat (JLUEtv xai eTroTUTeueiv icpayfiA- 
T£uovTat. C'est pourquoi le rhéteur Aristide, s' adres- 
sant aux Athéniens, leur dit avec ironie : T7 tôv 
'EXeucivicov Tekez''h toiç etaaçwtvoupLevotç èÇriyriTal tûv Upôv 
x.al (jLUGTaywyoi )tex>.Yi(j6e ^là TravToç*. Mais de grandes 
irrégularités résultaient de cet usage. Des citoyens se 
faisaient suivre dans la nuit de l'initiation par leur 

• 

tarque (^i/. Alcibiad. 34) rapporte que lorsque Alcibiade, a son retour 
de Texil , eut conduit sous escorte militaire la procession des myttes à 
Eleusis, la voix publique dans Athènes déclara que ç*avait été là une 
véritable mystagogie. 

1. y'u, Dion. 56. — 2. Plat. Epist, VIF, p. 333. Plntarch. fit, 
Dion. 5i. — 3. Sched. p. 140. — 4. Orat, XV, p. 674. — 5. EpUt. 
VII, p. 333. — 6. Panathen. p. 182. 
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esclave, lequel dès lors pouvait se dire initié*. Nous 
savons aussi que I.ysias, qui n'était pas citoyen, mais 
isotèle ^ avait fait admettre sa maîtresse aux mystè- 
res*, et que Midias d'Anagyrus, contre lequel plaida 
Démosthène , avait de même servi de myslagogue l\ 
une courtisane*. 

Pour éviter ces scandales, c'étaient, autant que pos- 
sible, des membres des familles sacerdotales éleusi- 
niennes qui se chargeaient de la mystagogie pour le 
plus grand nombre des candidats à l'initiation. An- 
docide, qui était du sang des Céryces, se vante dans 
le passage que nous avons cité plus haut d'avoir rem- 
pli cet office auprès d'un grand nombre d'étrangers, 
et cinq siècles plils tard Marc Aurèle écrit à Hérode 
Atticus, qui se rattachait à la même famille : Hù^àfjiYiv 
(jLUTiÔYJvai • eiY) ^è Goiî (/.udTaywyouvTOi; *. Il semblerait 
même, d'après l'inscription que nous étudions en ce 
moment, que lorsque les progrès du christianisme 
eurent fait ressentir au sacerdoce éleusinien le besoin 
de régénérer l'institution des mystères en Tépurant 
dans la pratique, et en lui donnant à la fois plus de 
solennité et plus de sévérité, l'office du mystagogue, 
pour éviter toutes les irrégularités qui se présentaient 
autrefois , ait été élevé à la hauteur d'une fonction 
religieuse légalement constituée. 

1. Corp. inscr, grac. n® 71. Theophil. o^ Schol. ad Dion. Gramm. 
p. 724. Cf. Otlfried MûUer, arlicle Eleusinien dans VAllgemeine Encjr^ 
clopsedie de Halle, sect. i, t. XXXIII, p. 283. — 2. Demosth. In Neœr. 
p. 1352. — 3. Demosth. Contr, Mid. p. 563. — A. Ap. Philosiral. 
rit. Sophist. II, 12. 
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L'cnchainement de tous ces faits est tellement clair 
et tellement certain^ qu'il ne nous semble pas que les 
conclusions qui en découlent puissent être contestées 
par personne. Après cela, que le mot pLiKjTaywyoç, dans 
une acception secondaire et métaphorique, ait été 
employé, comme le remarque M. Lobeck, pour dé* 
signer ce que nous appelons maintenant un cicérone; 
que Strabon^ et Lucien' se soient servis du verbe 
pffTaycdyetv pour rendre l'idée de gens qui conduisent 
les autres voir les curiosités d'un pays ; que Cicéron 
ait écrit : Hi qui hospites ad ea quse ifisenda sunt 
ducere soient et umimquodque osiendere ; quos illi 
mystagogos vocani^ \ toutes ces choses n'ont rien que 
de très-naturel, et il en est arrivé de même au mol 
poTTYlpiov, mais en bonne logique il est impossible de 
s'en servir pour démontrer que le mot de mysla- 
gogne n'a jamais eu un sens spécial et bien déterminé, 
désignant une nature d'action religieuse. 



r. — lacchagogues . 



Viacchagogue est mentionné par Poilu x* parmi 
les ministres attachés aux mystères, et une inscription 
tirée de la chapelle de la Havayta STCYiXwoTiwa au-des- 
sus du théâtre de Bacchus, qui existe maintenant au 
Musée Britannique*, mais qui devait originairement 
provenir du temple de Déméter Chloé, parle d'un 

1. XVII, p. 812. — 2. ContempL 1. — 3. Verr.W, 59. — 4.1, I. 35. 

Çi P.nwn îruerr^ or»r. nO ÂR 1 



— S. Corp. irucr. grmc. n9 481. 
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certain Dionysiusde Maratljon UpaTeiîovToç îaxj^aywpCf. 
Comme l'a judicieusement supposé Sainte-Croix', ce 
ministre était probablement chargé de conduire la 
procession des mystes d'Athènes à Eleusis le 20 de 
boédromion^ procession où les initiés et les candidats 
à rinitiation accompagnaient la statue d'Iacchus, ce 
qui s'appelait tov ""laxjç^ov è^a^eiv*. L'iacchagogie était 
donc une fonction sacerdotale importante. 

Dans les inscriptions jusqu'ici connues d'Athènes 
ou d*Éleusis, aucune n'est consacrée à honorer un 
prêtre investi de cette fonction. C'est une lacune que 
des découvertes ultérieures viendront peut-être com- 
bler. En tout cas nous avons cru convenable de 
mentionner ici l'iacchagogue, afin de rendre plus 
complet le tableau que nous offrons au lecteur des 
différent ministres composant le sacerdoce d'Eleusis. 



R» — Initiés de V autel. 

33. 

nÀiAÀXEiNÀroPÀKÀinPÀïÀ 

rOPÀ2E20PÀ2METONMYi 

THNAHOYÎÏEINArOPÀN 

ONOMA 

Cette inscription se voit à Salamine dans la cour 
du monastère de la nava^ia 4>avepa)[AevY), sur le même 

r Recherches sur les mystères, t. I, p. 237. — 2. Plutarch. Vit. Pho^ 
eion. 28;f'i/. CamilL 19; Fit, Jlcibiad, 34. Schol. ad Aristophan. Rark. 
V. 326. Hesych. ▼" ''Iax5(ov. 
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piédestal dont une autre face porte notre n"* 6, an- 
térieur d'environ deux siècles et demi. Elle a été 
publiée par M. Bœckli', par M. Welcker* et par 
M. Le Bas 'y d'après- la copie de Fourmoot, avec 
SENArOPA pour SEINAPOPA dans la première ligne. 
Puis M. Le Bas Ta redonnée une seconde fois dans une 
autre partie de son ouvrage ^^ d'après le monument 
original, et cette fois d'une manière tout à fait exacte. 
Le personnage dont elle accompagnait la statue est 
Xénagoras II, père du Polyzélus dont nous avons 
parlé dans le commentaire du n"" 32. Praxagora, 
mère de ce personnage, était du sang des Lyco- 
mides; mais son père était probablement un Eu- 
molpide , car eu suivant sa descendance jusqu'à la 
quatrième génération, nous y rencontrons un hiéro- 
phante, fonction inféodée à la race d'Eun^olpe. Le 
texte que nous avons sous les yeux est en vers comme 
celui qui se rapportait à Polyzélus; il parait que dans 
cette famille on affectionnait les inscriptions métri- 
ques. Ici nous trouvons un hexamètre et un penta- 
mètre adressés au passant qui lit la dédicace de la 
statue^ et mis dans la bouche de l'individu à qui elle 
était élevée : 

naî^a Seivayopa xai Dpa^a'ydpa; scopaç (jle, 
Tov (jLiîffTYiv ArioOç, SetvoYopav ovo(JLa. 

{Passant) tu me ifois; je suis le fils de XéruigO" 

l. Corp, inscr, grœc. n® 390. — 2. Sjrllog. epigr. gr»e, p. 200, 
n© 152 (2e éd.). — 3. Voyage ^ Inscriptions, part. I, n© 327. — 4. Ihii, 
part. IV, Salaminey n® 1633. 



A ELEUSIS. 203 

ras et de Praxagora^ T initié de Déoy nommé Xéna- 
goras. 

Après rétude que nous avons faite de la généalogie 
des Lycomides dans le commentaire de notre n® 29, 
étude où se sont trouvés compris tous les personna- 
ges nommés dans cette inscription, nous n'avons plus 
à remarquer ici que le titre d'initié de Cérès^ (jlu<jty)ç 
Ài^ioo;, donné à Xénagoras II. Comme l'inscription se 
rapporte évidemment à un enfant et que ce titre dé- 
signe clairement une sorte particulière d'initiation^ 
H. Bceckh a pensé, avec sou bonheur et sa saga- 
cité habituels , qu'il devait être l'équivalent de celui 
de âf' édTiaç pyiôeiç, « initié de l'autel. » Ce point 
nous semble incontestable et par conséquent nous 
sommes amené à examiner ce qu'étaient les initiés 
de taiitel. 

Ils sont fréquemment nommés dans les inscriptions. 
Déjà nos n*** 8 et 9 nous ont montré des dédicaces de 
statues élevées à des individus de cette classe que la 
formule plus spécialement religieuse A-iOfxitTpi xal Kopyi 
«vtdrjxev nous a fait ranger parmi les Offrandes et 
monuments votifs. Les trois inscriptions que nous 
commenterons après celle-ci mentionnent également 
des initiées de l'autel. Voilà pour ce qui subsiste en- 
core de l'épigraphie éleusinienue; ajoutons-y les in- 
scriptions perdues, c'est-à-dire les n** 393 et 406 du 
Corpus de M. Bœckh , qui se voyaient autrefois à 
Eleusis. Comptons également le n" 443 du même 
recueil, et les n" 330, 331 , 332 et 361 de la première 
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partie des inscriptions comprises dans le Voyage en 
Grèce de M. Le Bas, lesquels ont ëtë découverts à 
Athènes, et nous obtenons en tout un ensemble de 
treize textes épigraphiques se rapportant tous aux 
(jLUTiôevTeç âç' édTiaç. 

De nombreux auteurs parlent aussi de ces person» 
nages. On en trouve la mention chez Porphyre, 
Himërius, Thémistius, et chez presque tous les an- 
ciens lexicographes. 

Malgré cette abondance de renseignements , il est 
peu de sujets sur lesquels les érudits aient plus varié 
d'opinions et présenté plus de conjectures faussés et 
confuses. Cuper*, Spanheim*,VanDale', Wemsdorf*, 
Creuzer*, Sainte-Croix* ont successivement traité des 
initiés de tautel^ sans parvenir à aucun résultat satis- 
faisant. Il était réservé à la critique à la fois sage, 
pénétrante et hardie de Tillustre M. Bœckh de dissi- 
per tous les nuages qui masquaient la solution de ce 
problème \ % 

V initié de F autel éiaïi un enfant; tous lès auteurs 
qui en parlent le disent; dans Tinscription même 
que nous^étudions il est appelé TzaXçy et ceci est con- 
firmé par cette circonstance que ce sont constamment 
les parents qui dédient les statues de leurs rejetons 

i, Jpoth, Hom, p. 297. — ^, De nummo Smynmonim^ seiUeet Je 
Vesta et prjrtanihus Grœcorum diatriba, dans Seguin, Select, num, ant. 
p. 346 sqq. (2^ éd.), et dans Graevius, Thés. Ant, rom, t. V, p. 668 aqq. 
— 3. Dissert, antiq. p. 398 sqq. — 4. Ad Himer. p. 778 sqq. — 
5. Symbolik, t. IV, p. 527 (l^e éd.); p. 491 (2» éd.). — 6. Rechercltes 
sur les mystères, t. I, p. 275 sqq. — 7. CoKp. inscr. grtse, t. I, p. 445. 
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élevés à cette dignité. Dans le n® 406 du Corpus de 
M. Bœckh, les autorités de la cité sont associées aux 
parents dans la dédicace, mais ceux-ci y figurent en- 
core. La seule à laquelle ils ne prennent pas de part 
est celle que nous avons donnée plus haut sous notre 
u® 8 ; mais évidemment la jeune fille dont il est 
question dans cette inscription était orpheline, puis- 
qu'elle est représentée comme ayant un tuteur, im- 
TpoTToç, qui sert d'épimélète pour l'érection de la sta- 
tue; en l'absence des parents c'est l'Etat qui fait la 
dédicace. 

Mais à quelle époque de l'enfance choisissait-on le 
pY)Ô£iç a(p' é(7Tiaç ? Ce n'était pas dans la période que 
Ton appelait xpcoT*/; 'f\kvAicL\ car dans l'inscription 
no406 du Corpus^ laquelle a été copiée par Four- 
mont à Eleusis, après le protocole odficiel de la dédi- 
cace d'une statue à' Athénaeus dit Épaphrodite, initié 
de Cautel, on lit ces deux vers : 

Tlaiç (/.ev stov ovo[a' eeyjj^ev 'AÔvîvatoç, aù$oji.evov Se 
ïîvdjjLaaav Toxee; Sîov 5L6rivoçt>.ov. 

Ainsi l'époque où cet Athénaeus reçut la ^orte d'ini- 
tiation particulière dont nous allons rechercher la 
nature est opposée à celle où il était iraiç, c'est-à-dire 
à sa première enfance, et lorsqu'on érigea en son 
honneur la statue qui devait immortaliser le souvenir 
de'la faveur dont il avait été l'objet en cette occasion, 

1. Cf. Corp, inscr. grœc, n9 232. 
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il était déjà considéré comme ayant avancé en âge, 

L*âge de V initié de V autel devait donc être celui de 
ce que Ton appelait Trai^eç jeuT^paç i^Xixioç ou irai^eç 
â{^f lÔaXeTç, c'est-à-dire celui qui précédait immédia- 
tement l'époque où Ton était inscrit parmi les 7fv}Soi 
ou adolescents. 

A cette condition d'âge s'en joignaient d'autres de 
naissance. Il fallait être d'un sang pur athénien; 
âf' éoTTiaç (JLiiou(jLevo; 'AOr.vaioç ^v, dit Suidas, et Harpo- 
cration cite à cette occasion une phrase d'Isée : *0 
âf ' é^Tiaç px)u[j(.£vo; îiÔY)vaioç viv icoevTOTe. De plus, pour 
prétendre à cette dignité il ne suffisait pas d'être issu 
de citoyens, il était nécessaire d'appartenir aux &- 
milles les plus distinguées de la république, Ix irpoxpt- 
Twv 'AÔYivaiwv*, c'est à-dire probablement aux races 
de noblesse sacerdotale que l'on désignait par le 
nom commun d'Eupatrides; et en effet l'initiée de 
Tautel dont il sera question dans notre n* 35 descen- 
dait des Eumolpides, desLycomides et des Buzygides, 
celle de notre n® 9 était fille d'une biérophantide, le 
(jLU7)ôelç à(p' édTiaç nommé dans le n*" 393 du recueil de 
M. Bœckh appartenait certainement soit à la race 
ilt% Eumolpides, soit à celle des Lycomides, et celui 
que mentionne la dédicace placée sous nos yeux était 
à la fois du sang d'Eumolpe et de celui de Lycus. 

Les conditions requises pour être admis au nombre 

1 . Lex. rhet, p. 20-4. 
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des initiés de l'autel nous sont maintenant bien con* 
nues. Mais en quoi les personnages ainsi appelés 
differaienl-ils des autres enfants initiés, car tout ci- 
toyen d'Athènes pouvait faire admettre son fils aux 
mystères dès Fenfance * ? Le Lexicon rhetoricum se 
charge de répondre à cette question : Xç* écrioç 
jAUYiô^vat • 6 ex tôv irpoxptTwv 'AÔYivatwv iCkti^tj^ Xaj^wv tiwfx^vjL 
[jiuYiÔeiç. Ainsi tandis que les autres enfants étaient 
présentés à l'initiation par leurs parents, l'initié de 
l'autel, choisi par la voix du sort parmi les jeunes 
rejetons des familles d'Eupatrides qui avaient atteint 
l'âge voulu, était présenté ofïîciellement par TÉtatiet 
à l'époque où un droit fut imposé pour la réception 
des mystes* c'étaient les finances de la république 
qui pour lui se chargeaient de tous les frais. 

S'il y avait, du reste, des catégories spéciales de 
familles sur lesquelles devait porter le tirage au sort 
pour le choix de l'initié de l'autel à chaque célébra- 
lion des mvslèi'es, le sexe était indifférent. De même 
que l'on admettait également les hommes et les fem- 
mes à la participation aux mystères, l'enfant que 
l'État y présentait pouvait être indifféremment un 
jeune garçon ou une jeune fdle. Sous ce rapport le 
témoignage des inscriptions est formel. Ainsi le texte 
métrique qui donne lieu pour nous à cette étude, les 

1. Apollodor. ap. Donat. ad Terent, Phorm, act. I , scen. i, v. 15. 
Himer. Orat. XXII, 7; XXXIII, 3. Un magnifique vase de Vulci, qui 
de la collection Durand a passé dans celle de M. le duc de Blacas, 
représente Tinitiation d'un enfant ; de Witte , Catalogue Durand, 
no 430. — 2. Pausan. V, 17. Schol. ad Apollon. Rhod. IV,v. 704. 
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n** 393 et 406 du Corpus inscriptionum graecarum^ 
et les n'*330, 331 et 332 des inscriptions de TAttique 
dans le voyage de M. Le Bas sont dédiés en l'honneur 
de pLU7)ôevT6ç â(p' édTiaç du sexe masculin , tandis que 
les n"* 8, 9, 34, 35 et 3& de notre travail, 443 fle 
M. Bœckli et 361 de M. Le Bas mentionnent des 
jeunes filles (jLUYiOEidai i<f écTiaç. 

Choisis de la manière que nous venons d'indiquer, 
les initiés de F autel se distinguaient de la masse des 
autres initiés, et étaient ccmsidérés comme de vérita- 
bles ministres sacerdotaux. Aussi le rhéteur Himérius 
appelle-t-il le aç' &<yTta; (jLuou(jt.evoç , lepoç iratç ou « en- 
fant sacré', » et trouvons -nous dans les auteurs et 
dans les inscriptions le titre apocope à dcf ' écrrioç' ou 
-h i(f écTtaç*, que M. Bœckh défînit de la manière sui- 
vante : Formula ea aahihita^ quse officii swe muneris 
vim hnbet. Dans la cérémonie de l'initiation Penfant 
qui portait ce titre était comme le représentant de la 
masse des autres mystes. Il se tenait près de l'autel, 
écTia, cojnme l'indique son nom et comme Thémistius 
le confirme par une allusion formelle deux fois ré- 
pétée \ tandis que les autres initiés demeuraient à 
quelque distance. Enfin Porphyre expose clairement 
sa mission en disant ((u'il faisait, d'après les prescrip- 
tions exactes des rites, toutes les cérémonies propi- 
tiatoires destinées à apaiser le courroux des dieux, 

\. Orat. XXIII, 7 et 18. — 2. Himer. Orat. XXÏÏI, 8. Porphyr. 
De abst. ab esu animal IV, 5. — 3. Voy. nos n»» 3i et 35. — 4. Orêt, 
XIII, p. 163 et p. 167. 



A ELEUSIS. 209 

au lieu et place de tous ses compagnons d'initiation : 
*t)7r6p yàp sv tok (/.iKrrTipioi; 6 i<f éaTiaç ^.eydiAevoç irai; ccvtI 
TuàvTwv TÔv (jL'jO'j[/.£va)v àxo[xeiXiG(jgTai to ôeiov , a>cpi€(o; 
&pûv TOC 7rpo(7TeTay(JLéva , toOto xaToc xi eôvYi xai Ta; ttoXsi; 
01 UpeT; Suvavrat àvrl ttovtwv Ôuovte;*. 



KàTàTOERE 

PnTHMÀTflNîE 

MNOTATHNÀ 

PEonArEiTnN 

THNÀOE2TIA2 
AYPMAfNAN ' * 

THNKAIEPMIO 
NHNOirONElI 

AYPERAOPO 
AEIT02A2KAH 
AAOYniTQE^- 

KAlAYPMArNAD 
EKHITOEHN 

Gravée sur une plaque de marbre pentélique dé- 
couverte par Richard Worsley avec celle qui porte 
Tinscriplion de Thiérophanlide qui avait inilié Ha- 
drien (supra ïf 31). Elle fut enlevée d'Eleusis par 
Fauvel , et donnée par lui au comte de Cboiseul- 
Goufïîer*, de la collection duquel elle a passé dans les 

1.. De abst. ab esii animal, IV, 5. — 2. Dubois, Cat, Choiseul^ 
1." 207. 

14 
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galeries du Musée du Louvre. D'Ansse de Villoison *, 
Visconti', QaracS M. Bœckh* el M. Le Bas* Font 
déjà successivement publiée. 

Le texle est simple et très-clair : 

Karà to Ê7cepcoTyi[/.a twv ce[/.voTaT(»)v kpeoTua'yeiTÔv Tviv 
OLO éarta; Aùp(Yi'Xtav) Mayvav, tviv xal *Ep[jLiovyiv, ot yovftç 
Aùp(y;Xio;) 'ETTa^po^eiToç XcTxXyiTTia^ou , nirOeùç, xal Aù- 
p(yi'Xia) May va £)c niTÔewv. 

D'après la consultation des très-vénérahles ment* 
hres de t Aréopage {la statue de) Aurélia Magna^ 
surnommée Hermioné^ initiée de t autel, (est élei^ée 
par) ses parents Aurélius RpaphrodituSy fils d Asclé- 
piadej Pitthéen^ et Aurélia Magna ^ du dème des 
Pitthéens. 

Nous avons ici un des exemples allégués dans le 
commentaire de Tinscriplion précédente, où le titre 
de acp' é(JTia; pyiOeica est réduit aux simples mots 

à^' écTiaç. 

Autrement nous n'avons guère à remarquer dans 
ce texte que la mention du dème des Pitthéens. 

Ce dème , dont les habitants sont appelés tantôt 
niôfiti; et tantôt comme ici HiTÔeiç, est assez souvent 
mentionné dans les auteurs et dans les inscriptions; 



\ . Mém, de VAcad. des Inscr, t. XLVII, p. 332. — 2. Itfofiumenti 
gabiniy p. 138. — 3. Musée de sculpture, t. II, pi. XLVIII, d® 437. 
— 4. Corp, inscr, grœc, n® 445. — 5. Voyage, Inscriptions, part. I, 
n" 358. 
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mais ou ignore en quel lieu il doit être exactement 
fixé. Une indication précieuse est cependant fournie 
à ce sujet par la tribu à laquelle il appartenait. C'était 
la Cécropide\ et tous les dèmes de cette tribu, 
Athmonum, JE\oné ^ Halae iExonides, Daedalidae, 
Trinémia, Xypète, excepté Phlya, appartenaient aux 
environs immédiats d'Athènes , à la région que l'on 
appelait quelquefois CécropiaV De plus, le nom du 
village est écrit IIiGo; par Etienne de Byzance, Harpo- 
cration et Photius, et Etienne tire ce nom de TutÔo;, 
sorte de grand vase à mettre le vin ou ^huile^ Or 
tous les noms de dèmes qui, comme celui-ci, semblent 
faire allusion à une antique industrie pélasgique, dont 
la localité ainsi désignée aurait été le siège, sont, 
ainsi que Ta déjà remarqué M. Hanriot*, concentrés 
dans la partie septentrionale de la plaine d'Athènes. 
C'est donc , pensons-nous , de ce côté que Pithos ou 
Pilthos devra désormais être cherché. 

La distinction entre la manière d'exprimer le lieu 
de naissance de l'homme, IliTÔeùi;, et celui de la 
femme, ix, IliTÔewv, est également bonne à noter. Les 
démotiques en eùç n'avaient pas de féminin, mais on 
remplaçait ce mode par la forme è/c — ewv. Ainsi on 
disait AajATTTpeùç et ix, Aa[i.7rTpeci)v, Me'XiTeùi; et ex MeT^t- 
T£(av, etc/. 

1. Corp. inscr. gratc, n° 172. Steph. Byz. v® IKOoç. Harpocrat. et 
Phot. voïliôsTç. — 2. Voy. Leake, Demi ofAttica, p. 36 el 37 (2eéd.). 
— 3. Panofka, Noms des vases grecs, p. 5. — 4. Topographie des dèmes, 
p. -41 el 242. — 5. Voy. Bœckh, Corp. inscr, gripc. t. I, p. 506, a. 
n. 692. 
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Cette inscriplion, du reste, est évidemment presque 
contemporaine de celle que nous avons auparavant 
commentée, car Xénagoras II compléta son âge gé- 
néalogique vers 225 de Tère chrétienne et dut être 
initié de Tautel vers 202, tandis qu'ici Auréiius Epa- 
phroditus ne pouvant être né que sous le règne de 
Marc-Aurèle, Tinitialion de sa fille Aurélia Magna 
tombe certainement entre les années 198 et 217. 



55. 

ArAOHITYXHI 
HAnOAAAOYXCON 

KAireNOYSAnone 

PIKAeOYCKAIKONONO) 
NOCKATAAeMAKCAO 
NeCAnOAAeZAN 
APOYONOPATIANH 
nOAYXAPMICTHN 
AOeCTIAClOYNIAN 
OCAAICTOKAeiAN 
THNOYFATePA 

Cette inscription est gravée sur un fragment de 
piédestal en marbre pentélique, employé dans le 
mur d'une des maisons qui couvrent la terrasse 
du péribole intérieur de TAnactoron. Copiée de 
la manière la plus inexacte par Pouqueville*, elle 

1. Foy^age^ t. IV, p. 149. 



A ELEUSIS. 2i3 

a été reproduite d'après lui par M. Boeckh*; mais 
depuis, M. Le Bas' en a déjà donné, la véritable 
leçon. 

Bien qu'elle soit tracée avec une grande incorrec- 
tion, qu'on y trouve KONONCONOC pour KONCONOC 
et MAKCAONeC pour MAKeAONAC, elle se lit pour- 
tant d'une manière facile et certaine : 

*H âiro ^aâoiljç^wv xal yÊVOi»; otiro Ilepix'Xeoi»; xal Kovwvoç, 
xaTa Se MajteSovaç aTco X'XeÇav&pou, ï)v(apaTiavYj IIoW- 
j^apjAt; TYiv â(p' é^Ttaç 'lo'jvtav ©eiJiiiToxXetav tyiv 6t>yaTepa. 

A la Fortune propice ! 

Honoratiana Polycharmis ^ descendante de dada- 
ques^ issue des races de Périclès et de Conon, et du côté 
des Macédoniens de celle d Alexandre {dédie la statue 
de) [initiée de C autel Junia Thémistocléa , sa fille. 

La femme qui a élevé ce monument à sa fille avait 
dans ses veines le sang des plus grandes familles sa- 
cerdotales de l'Atlique; celui des Lycomides, aTuo Sa- 
Sou/^wv, celui des Buzygides qu'avait illustré Périclès', 
airo TleptîcXéou;, enfin celui des Eumolpides, aTuo Kovco- 
vo;, car nous avons indiqué plus haut, dans le com- 
mentaire de notre n® 28, par quels ingénieux rap- 
prochements M. Bœckh avait établi que Conon et 
Timolhée devaient appartenir à la descendance d'Eu- 

1. Corp, inscr. grœc, n° 448. — 2. Voyage^ Inscripûons, part. I, 
n» 3b9. — 3. Cf. Bossler, De geni. Attic, sacerd, p. 10-14. 
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molpe. Elle prétendait aussi se rattacher à Alexandi 
probablement par quelques-unes des innombraW 
bâtardes du conquérant de l'Asie. Mais le nom 
Thémisloclée porté par sa Glle et propre aux Lyt 
mides prouve que c'était de ce côté qu'elle fais, 
remonter sa filiation directe et masculine. La gène 
logie des descendants de l'orateur Lycurgue donn^ 
par l'auteur des Vies des dix orateurs sufïit pou-^' 
montrer combien les alliances étaient fréquent^^^ 
entre les diverses races de la noblesse religieuse ath^ ^ 
nienne. On y voit les Eléobulades s'allier successiv^^ 
ment aux Eumolpides et aux Lycomides. 

Nous rencontrons ici pour la première fois Tinvo^ 
cation 'Aya9-;j ^^X^t toujours assez rare dans les mo- 
numents de l'Altique, mais si habituelle sur ceu?c 
d'autres parties du monde hellénique. Mon père% 
Franz* et M. Le Bas^ en ont expliqué la véritable si- 
gnification. Comme Ta remarqué Franz, placée en 
tête d'une dédicace honorifique, elle est un indice 
incontestable des temps romains. Au reste, pour 
l'inscription que nous examinons en ce moment, 
les grossières incorrections que nous avons relevées 
et la forme des lettres ne permettent pas de sup- 
poser qu'elle ait été gravée avant la fin du troisième 
siècle. 

1. Essai sur le texte grec de t" inscription de Rosette, p. 28. — 2. EU» 
menta epigraphices Grœcœ^ p. 318. — 3. Notw, Ann, dé tlntt, areh* 
t. II, p. 493. 
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36. 



HBOYAH 

Dans une couronne. 

KANH0O 

PH2A2AN 

I2IAI 



HBOYAH 

Dans une couronne. 

AOE2TIA2 
MYHOEIZAN 



'h Boi»V/j xavYiçpopvfcaaav 'IciSt. 
*H Bovikh 0L(f é<7Ttaç [/.uviÔerdav. 

Le Sénat (couronne) la canéphore dlsis. , 
Le Sénat {couronne) [initiée de l'autel. 

Cette inscription se voit sur un fragment de marbre 
gris de THymette, encastré dans le mur d'une maison 
à moitié ruinée sur le chemin qui descend des ter- 
rasses du Grand Temple de Cérès vers la mer. Elle 
est inédite. 

La forme des lettres appartient encore à l'époque 
de Tautonomie hellénique et aux siècles macédo- 
niens. Nous Taurions donc placée avant les trois 
précédentes si elle n'avait pas joint un second titre 
sacerdotal à celui d'initiée de l'autel; circonstance 
qui nous a décidé à la rejeter à la fin de la présente 
section. 

Le titre joint ici à celui de a<p' édTtaç [jLuviOer<7a, et 
auquel nous avons fait allusion dans le commentaire 
de notre n" 6, est celui de canéphore ctlsis. On le 
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retrouve dans une inscription d'Âtbènes, découverle 
auprès de l'église surnommée MeyaXo MovaŒT^pi : 

Aie 
NinNKANHO 
2APÀniA0IKAI 
EIZIA02ANE0HKEN 
EninAM<t>IAOY lE 
ATEY0NT02 TOY 
ANTITENOYI ME 
AIT 

• 

vtwv )tavinç[opov] SapaTUt^o; xal Eïatâoç âvlÔTixev, im 

ÏIa[AÇi>.oi» Ufp]aTeuovTo; to'j 'AvTtyevoi»;, MskiT^^éiaç* . 

Mais celte inscription, d'après la forme de ses 
lettres, est de répo(|ue romaine, tandis que la nôtre, 
d'après la même raison, appartient à une date plus 
haute. 

Au reste, Pausanias* nous apprend que c'est sous 
l'influence de Ptolémée Soter que les -Athéniens re- 
çurent le culte de Sérapis et des autres divinités 
égyptio-grecques qui lui Faisaient cortège. Ce dieu, 
d'après le périëgète, avait un temple dans la cité 
de Minerve, et ce temple devait être situé non 
loin de l'endroit où est maintenant le Ms'yaXo Mova- 
GT^pt, car, outre Tinscriplion que nous venons de 



1. Ross, Demen, n*» 127. Pittakys, 'Ecp7)|x. àpy^. n" 831. Rhangabé, 
Ant, hellén. n® 1097. Le Bas, f^oyage, Inscriptions, part. I, n® 105. — 
2. I, 18,4. 
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citer, on en a Irouvé au même endroit une autre 
ainsi conçue : 

OZIPIAIOEni 
AN 

Dans une autre partie de la ville où est l'ancienne 
mosquée dite Ko>.oG[jiva, M. Pittakys' signale comme 
ayant existé autrefois une dédicace 0IIPIAIKAI0E0I2 
AirYFlTIOlS, mais on sait que les renseignements du 
livre de V Ancienne .Athènes ne peuvent être acceptés 
que sous bénéfice d'inventaire. Le même érudit 
donne comme ayant été jadis trouvée auprès de 
riiorloge d'Andronicus Cyrrhesles une inscription 
dont sa copie, inconcevablement corrompue, semble 
cacher à la première ligne les mots IZIAIKAIOZIPEI 
sous la combinaison de lettres absolument barbare : 
I2IAIAIKAI02YNHZ\ 

Il n'est pas besoin, du reste, de recourir au témoi- 
gnage douteux de ces derniers monuments pour faire 
voii* Textension qu'avait prise dans Athènes le culte 
des Dieux égyptiens. Le fragment de calendrier reli- 
gieux publié sous le n** 523 dans le grand recueil de 
M. Bœckh, mentionne au 13 de boédromion toute 
une cérémonie en l'honneur d'Osirisel de Nephthys, 
le sacrifice d'un coq, des offrandes de fruits, dé grains 

\, Piltakys, V Ancienne Athènes^ p. 503. Rhangabé, Ant. hellén, 
no 1096. — 2. L'Ancienne Athènes, p. 160. Rhangabé, Ant, heiïén. 
n» 1098. — 3. L'Ancienne Athènes, p. 128. Rbangabé, Ant, hellen, 
ijo 1095. 
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de blé et d'orge que l'on doit répandre à terre, enfin 
des libations d'eau mêlée de miel : BoTi^popôvoç yi'. 
Neçôut >cal 'OGtptà[iJ â>.exTpi»ova , xapTrcodsiç , (nrsipcov 
7rup[oùç] xal xptôàç , airév^wv (jLe^txpaTov. Hésychius' 
parle aussi d'une fête d'Ammon qui se célébrait dans 
la ville de Minerve. Enfin si nous interrogions les 
catalogues des noms propres de citoyens d'Athènes, 
nous y verrions les appellations d' *l<ji^(ùfoç et d' *A[a- 
[jL(âvio; apparaître en grand nombre dès le troisième 
siècle avant notre ère. 



Ij. — 'Ministres inférieurs du temple. 

Le sacerdoce éleusinien était loin de se borner aux 
ministres de l'ordre supérieur dont nous venons d'é- 
tablir les fonctions. Tous les témoignages antiques 
nous montrent au contraire le sanctuaire des Grandes 
Déesses comme desservi par une véritable légion de 
prêtres, Upetç, et de prêtresses, tépetat, dirigésipar 
l'hiérophante et l'hiérophantide. Mais en même temps 
les renseignements nous manquent presque entière- 
ment sur l'organisation des rangs inférieurs de ce 
sacerdoce. 

Pour les prêtres de second ordre, la trêve conclue 
entre les Athéniens et les Lacédémoniens, pendant la 

1 . V* ''Afxjxtjv. 
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guerre du Péloponnèse, pour permettre la célébration 
des Éleusinies*, en mentionnait deux avec répibome. 
Malheureusement leurs titres sont fort mutilés et, de 
plus, l'inscription étant brisée immédiatement après 
leurs noms, il nous est impossible de savoir à quel 
titre ils figuraient dans cet acte international. Voici, 
du reste, le texte même de la partie d'inscription où 
ces prêtres sont mentionnés : 

ON E PITOI BOMOIIEPEAKAI 

ONOEOIN KAITON lEPEATO 

ANBANENEKA5T0NT0T0 

A^TON 

T]ov sirl TÔ pwjAw Upea xal [tov t]ov 0eorv xal tov 

Upsa To[v >w]a[i.6àveiv eJcaaTOv tout.o ...*.... [e)c]a- 

(TTOV 

M. Bœckh restitue le titre du second prêtre men- 
tionné dans ce passage en tov Upéa tov 0eorv, mais, 
malgré toute l'autorité de ce grand épigrapbiste, nous 
ne saurions partager son avis. Le titre de prêtre des 
Déesses est trop vague et trop général pour avoir ja- 
mais servi de qualification distinctive à un membre 
déterminé de la hiérarchie religieuse d'Eleusis; tous 
pouvaient également bien le porter. 11 nous semble 
donc nécessaire de supposer l'existence d'un mot 
autre que Upea, mot pour la restitution duquel nous 
sommes malheureusement privés de données. 

i. Corp. i/iscr. grœc, n® 71. 
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Une classe de prêtres ëleusinSens, dont aucun 
monument jusqu'ici ne fait mention, est celle des 
Hjdranes. Hésychius seul les nomme en ces termes : 
T^pavo; 6 àptaxTi; tôv 'E\eu^ivt(ov. Le nom indique de& 
fonctionnaires sacrés chargés de faire les aspersions 
purificatoires. C'est probablement dans la journée 
du 16 boédromion, désignée par l'appellation signi- 
ficative de aXa^e p^Tat, « à la mer les mystes*, » que 
rhydrane ou les liydranes remplissaient leur minis- 
tère. En effet ce jour-là était entièrement rempli par 
des rites de purification accomplis au bord de la 
mer pour se préparer à la cérémonie des mystères. 

PoUux, dans son chapitre Ilepi pdTTipiwv Te^ouvrwv 
xal TeXoufAevwv, énumère aussi un grand nombre de 
ministres inférieurs du culte mystique, lesquels ne 
sont connus que par la mention qu'il en fait et dont 
la plupart devaient figurer dans la portion publique 
et panégyrique de la célébration des Éieusinies, <nrov- 
^ocpopoi, Tuavayeiç, Tuupcpopoi. Les spondophores peuvent 
avoir été aussi bien chargés des libations que de pro- 
clamer la trêve sacrée des jours des mystères, (jlugtïi- 
ptwTt^e; GTçovâai ; leur nom a également l'un ou l'autre 
sens. Cependant la seconde signification semble avoir 
été plutôt consacrée comme titre religieux. Ainsi 
quand Pindare dit (jTrovSoçopot Ztivoç iiXetot*, son sco- 
liaste explique ces mots de la façon suivante : Cl 

1, Polysen. Stratagem, III, 11, 2. Hes3'ch. a. v. — 2. Isthm, II, 
V. 23. 
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XY}pi»xeç oî Tocç ôpa; xai jcaipov toO '0>.u[/.-iria)cou âyôvoç 
è)c>fpixx<yov. C'est également le même mot qui est le 
plus fréquemment employé comme synonyme du 
laîin Fecialis par les auteurs de Tépoque romaine*. 
De plus on doit remarquer que dans son énuméralion 
des fonctions du sacerdoce mystique, Pollux nomme 
les (nrov^ocpopoi immédiatement après les xTfpuxeç; enfin, 
ce qui achève de décider la question, Eschine parle 
de ces ministres à l'occasion de la trêve éleusinienne : 
Toiç (nrov&oçopotç toi; ràç [AuiTvipiwTi^a; (rirov^oc; eTrayyeV 
>.ou(ji [Aovoi Tûv 'EX'Xyfvwv <^(ùy.v1c, oùx èi^eidavro*. D'après 
ce dernier passage nous considérons, contre l'opinion 
de Sainte-Croix, les spondophores comme une sorte 
de hérauts sacrés, comme des membres de la famille 
des Céryces, à qui était confiée, sous la direction de 
l'hiérocéryx, la mission de proclamer partout la trêve 
établie pour le temps où duraient les fêtes des mys- 
tères. 

Les partages appartenaient à l'un et l'autre sexe. 
Photius* et le Grand Étymologique* parlent d'un 
certain Théodore qui avait écrit sur la famille des 
Céryces et qui était wavay/iç. Eu même temps nous 
lisons dans Suidas tlavayetç yuvaixeç , dans Hésychius 
navoyei;*, 'AÔtîvyigiv lepeiat, dans le grammairien Arca- 
dius navàyYi -h k-pri lépeta*. Le nom de ces ministres 



\. Dionys. Halicarn. I, 2i. Plutarch. qwiest, Rom, p. 279 B. Cf. 
Henr. Steph. Thesaur. t. VII, p. 614. — â. De fais, leg. p. 45. — 
3. Lexic, \o 'Hu.epoxaXXiç. — 4. V** 'H(xspoxaXXéç. — 5. Les manuscrits 
«les éditions portent avec une faute évidente Tcovaietç. — 6. P. 105, 8. 
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signifie les « tout saints » ou « tout purs, o Mais on 
ne nous dit pas quel était leum rôle. Peut-être corres- 
pondent-ils aux Upol et Upal dont parle longuement le 
règlement des mystères d'Andania en Messénie*, si 
étroitement apparentés avec ceux d'Eleusis*. Ces Upoi 
et Upal formaient une classe spéciale de fonctionnai- 
res du culte mystique , dont le nombre assez consi- 
dérable était cependant limité ', qui se choisissaient 
dans une catégorie spéciale des initiés ^, et qui prê- 
taient un serment solennel ^ L'inscription d'Andania 
les distingue soigneusement des initiés, t8>.ou(j(.6voi9 et 
même les montre supérieurs aux irp (OTO(jLu<rrat % qui 
semblent correspondre aux pyiôevreç âç' Igtiocç d'Eleu- 
sis. Ils exercent une sorte de surveillance sur le bon 
ordre de la cérémonie'', bien qu'ils soient différents 
des dix eTciTeXouvTeç Ta [/.uiTYipta , analogues aux èir(|M- 
XviTal Tûv [jLU(jT7ipiwv d'Ëlcusis. Ils sont chargés de la 
garde de la cassette mystérieuse et des autres objet» 
relatifs aux cérémonies*. Un costume spécial les dis- 
tingue des autres initiés ^ Ils examinent les victimes 
que l'on présente pour être immolées dans les céré- 
monies des mystères *^. Ils prennent part au banquet 
sacré fait avec les chairs des victimes"? Enfin dans 
la procession solennelle ils marchent immédiatement 
après les prêtres". Ces fonctions des Upol et Upal 

1. Sauppe, Die Mysterieninschrift aus Andan'uiy Gœttingue, 1860,4*. 
— 2. Pausan. IV, 1, 4 et o; 2, 4; 33, 5. — 3. luscription d'Anda- 
nia, 1. 5-6, — 4. L. i32. — 5. § i de riiiscription. — 6. L. 13. — 
7. L. 2. — 8. § 2 de l'inscription. — 9. § 3 et 4. — 10. § il. — 
11. § 18.-12. §6. 
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d'Adnania sont certainement plus étendues que n'é- 
taient celles des Trocvayeiç d'Eleusis, et cela est naturel, 
car dans des mystères qui avaient pendant de longs 
siècles été interrompus, il ne pouvait pas exister une 
hiérarchie religieuse aussi compliquée , des familles 
sacerdotales aussi fortement constituées et se parta- 
geant les diverses parties du ministère sacré entre 
autant de mains qu'à Eleusis. Mais malgré cela le 
rapport des deux classes de personnages nous semble 
évident, et le rôle des iravayei; devait correspondre 
à une portion de celui des Upol et Upat. Un des rap- 
ports les plus frappants est dans ce serment si curieux 
des Upat : ne7rotY)[Jiai âà xal ttotI tov av^pa tocv <yu[jt.6i(o«nv 
oGiwç xal âixatwç*, lequel rappelle les paroles d'Hésy- 
chius, Ilavayta* lepeia virtç où [/.iGyexai âv&pl, paroles qui 
sont évidemment exagérées, car on ne trouve presque 
jamais Tobligation de la virginité dans les sacerdoces 
antiques, mais qui indiquent du moins la règle d'une 
grande pureté de mœurs chez les panages du sexe 
féminin. 

Lespjrphores^ dont le titre se retrouve à Sparte', 
étaient évidemment, d'après leur nom, investis de 
l'office de porter le feu sacré pour les sacrifices. 

PoUux, dans le chapitre qui nous a fourni ces noms 
divers, parle également de deux prêtres, le ^aeiptr/iç 
et le xo'jpoTpoço;. L'un était certainement attaché au 

i. Inscription d'Andania, 1. 7. — 2, Les manuscrits et les éditions 
portent Tuavaia, faute évidente. — 3. Xenoph. De rep, Laced. 13. , 
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culte de Coré Aaetpa*, l'autre à celui de Déméter Kou- 
poTpocpoi; ^ Mais nous ne sommes pas assez assurés du 
lieu où ils remplissaient leur ministère pour oser les 
compler dans le sacerdoce éleusinien. Il est même 
plus probable qu'ils étaient attachés à des sanctuaires 
d'Athènes. 

Le licnophore ou porteur du van mystique' avait, 
au contraire, indubitablement sa place dans la célé- 
bration des Eleusinies, au moins dans la procession 
d'Iacchus et peut-être dans le spectacle de la Pan- 
nychis mysti(|ue. Enfin nous devons mentionner les 
néocores^ chargés de veiller à la garde, à la décora- 
tion et à la propieté du temple, dont notre n** 5 nous 
a semblé parler et que le témoignage formel de DLou 
Chrysostome * montre avoir eu leur place a Eleusis. 

En réunissant tous ces personnages sous une même 
rubrique de ministres inférieurs du temple , après 
avoir parlé des mystagogues , de l'iacchagogue , et 
des initiés de l'autel, nous n'avons eu la prétention 
d'établir aucun ordre hiérarchique parmi toutes les 
diverses fonctions qui ont été énumérées dans nos 
sections H-L. C'est seulement en effet pour les quatre 
ministres supérieurs que l'on connaît le rang réci- 
proque qu'ils occupaient. Notre principe de clas- 

1. Schol. a^ Lycophr. Cassandr, v. 710. Phanodem. ap, Eustath. 
ad Homer. Hïad. Z, p. 648. Orph. Hymn. XL, v. 16. — 2. Orph. 
Uymn, XL, v. 2. — 3. Demosth. Procoron, p. 3i3, ProcJ. in Plat, 
rim. p. 124. — 4. Orat. XXXVI, p. Ul , 
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sèment pour les prêtres et hiérodules de second 
et de troisième ordre a été le suivant. Nous avons 
parlé d'abord, en consacrant à chacun une section 
spéciale, de ceux dont on sait positivement quel était 
Toffice. Puis nous avons rassemblé sous un seul et 
même titre ceux dont on ne connaît que les titres et 
pour l'office desquels nous sommes réduits à des con- 
jectures. 

Nous ne parlons, du reste, que pour mémoire des 
spondophores , panages, pyrphores, licnophores et 
néocores, car aucune des inscriptions jusqu'à présent 
découvertes à Eleusis n'est destinée à honorer un de 
ces personnages. Peut-être cependant que dans les 
inscriptions provenant des enceintes sacrées, que 
nous réunissons dans la section des Indwidus appar- 
tenant aux familles sacerdotales d Eleusis^ quelques- 
uns, parmi les hommes et les femmes dont les titres 
ne sont pas exprimés, étaient du nombre des ministres 
inférieurs. Ce qui est certain, du moins, c'est qu'entre 
le premier et le second péribole nous avons décou- 
vert la statue d'une canéphore, que nous publierons 
dans la partie de notre ouvrage consacrée à l'étude 
des monuments figurés. 



M. — Hieraules et H/mnodes. 

C'est aussi simplement pour mémoire que nous 
ferons mention de la classe des hiérodules éleusiniens 

15 
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qui étaient spécialement chargés de la musique dans 
les cérémonies sacrées. Leur chef parait avoir été 
rUpauXYiçou « jouer de flûte sacré y^ que les catalogues 
des aïsites du Prytanée mentionnent à côté de Fbié- 
rophante, du daduque, de Thiérocéryx et de Tépi- 
bome^ Au-dessous de lui se trouvaient les à[tv<!>&>l et 
upvfTpiai que PoUux ' mentionne au nombre des mi- 
nistres d'Eleusis. C'était probablement parmi les 
Lycomides que se choisissaient ces chanteurs des 
hymnes mystiques, car Pausanias nous apprend' que 
la race de Lycus était la seule à posséder tradi- 
tionnellement les hymnes de Pamphus, d'Orphée et 
de Musée en Thonneur de Déméter et des autres 
Dieux , et que ses membres les chantaient dans la 
cérémonie de Tinitiation, èv toîç ^pwixevoiç. 



N. — Exégetes. 

En Grèce le titre d'exégètes se présente avec deux 
sens bien différents. « 

Dans la plus grande partie du pays, à Mégare^, 
à Patrae*^, à Sicyone*, à Argos' c'étaient de simples 
ciceroni souvent fort peu instruits, qui montraient 
et expliquaient aux étrangers les curiosités des 

1. Corp, inscr. grsec. nos i84, 187, 188, 190, 191, 192, t93, 194, 
et 353. — 2. I, 1, 35.— 3. T, 27, 2; IX, 27, 2 et 30, 6. — 4. Pftiuan. 

I, 4-2, 4. — 5. Pausan. VII, 6, 5.-6. Pausan. II, 9, 7.— 7. Pausan. 

II, ai, 6. 
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temples et des autres monuments de la ville, et 
qui se confondaient avec les périégètes d'autres lo» 
calités ^ 

Mais à Olympie et à Athènes Tinstitution des exé- 
gètes avait un caractère bien difTèrent et beaucoup 
plus sérieux. S'ils n'étaient pas à proprement parler 
des prêtres y ils comptaient du moins dans les rangs 
du sacerdoce ' et ils constituaient une catégorie de 
fonctionnaires religieux. A Olympie les 'HXeicav è^Ti- 
YYiTai' étaient chargés de veiller à la conservation 
des traditions et des coutumes sacrées; l'instruc- 
tion des jeunes prêtres et des sacrificateurs novices 
leur était confiée; en un mot ils étaient les grands 
maîtres des cérémonies*. A Athènes les c^riyriTai 
étaient des magistrats choisis dans les diverses fa- 
milles d'Eupatrides et investis de l'interprétation des 
préceptes de l'ancien droit divin et de la discipline 
sacerdotale , chacun pour le culte auquel sa famille 
était attachée ^ 

Or, comme nous avons déjà eu l'occasion de le 
remarquer plus haut y celle des races sacerdotales de 
TAttique à laquelle appartenait le droit de consulta- 
lion et de décision des questions de jurisprudence 
sacrée , é^T^y/iciç tôv Upôv xai oatwv, en ce qui se rap- 
portait au culte éleusinien, était la race des Ëumoi- 

1, Lucian. Calumn, non cred. 5. Plutarch. De Pyth. orac. p. 395. — 
2. Cf. Maury, Histoire des religions de la Grèce antiqucy t. II, p. 409. 
— 3. Pausan. V, 6, 6: 21, 8 et 9.— 4. Voy. Beulé dans les Archives 
des missions scientifiques , 1851, p. 579. — 5. Demosth, Adv, Everg. 
p. 1160. PoUux, VIII, 27, 124. Plutarch. Vit, Thés. 24. 
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pides^ C'est aussi dans son sein que se prenait un 
exégète spécial appelé ilfï'pï'^i i^ EùftoXm^ôv ', qui 
donnait, au nom de la famille entière, les réponses aux 
questions qui se présentaient le plus ordinairement. 
Dans le cas d'une affaire tout à fait extraordinaire 
ou compliquée, ou d'une importance en dehors* du 
commun , tous les Eumolpides se réunissaient en 
Sénat Sacré, Upà '^epoudia, soit seuls, soit avec les Cé- 
ryces, et décidaient le cas par un jugement collectif. 

Une inscription vue par Fourmont à Eleusis et pu- 
bliée d'après sa copie par M. Bœckh' et par M. Le Bas* 
contient la dédicace d'une statue d'Apollonius, fils 
d'Agénor , èÇvipiTyiç èl Eii[jLo>.7rt^ôv , qui est probable- 
ment le père de la Ctésiclée de notre tf 6,ei qui vivait 
par conséquent vers l'an 90 avant l'ère chrétienne. 
Celte inscription est aujourd'hui perdue, et d'ailleurs 
si elle subsistait elle aurait dû trouver place dans 
notre section des Offrandes et monuments votifs^ en 
tant que portant la formule AvfpiyiTpi xal Kopi^ ôvlOvixav. 
Mais du moins elle peut donner l'espérance que des 
fouilles ultérieures 9 faites en dedans du péribole de 
l'Anactoron des Grandes Déesses, amèneraient la 
découverte de nouveaux monuments consacrés eu 
l'honneur d'autres exégètes des Eumolpides. 



1. LysiaSy Contr, Andocid, p. 104. Andocid. De myster, 115 et 
116. — 2. Pseudo-Plularch. Vit, dec, orat, p. 843. Corp. inscr.grme. 
11° 392. — 3. Corp, inscr. gtsec, n® 392. — 4. Voyage^ Inscriptions, 
part. I, 11" 74 et 324. 
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O. — Individus appartenant aux familles sacerdo- 
tales d^ Eleusis, mais dont les fonctions ne sont pas 
indiquées. 

57. 

HEïAPElOYnArOY 
O Y AH KAI H BOYAH 
~nN0KAIOAHMOZ 
OAOHNAinNKAAYAI 
ANMENANAPANKAAY 
AlOYOlAinnOYTOY 
AAAOYX H2ANT02 ©YPAT 



PAKAAYAHMOSTPATOYEr 

roNONÂiÂnPASAropoYA 

nOrONONAPETH 2ENEKEN 

Gravée sur un grand piédestal en marbre penté- 
lique, qui se voit couché à terre au milieu des ma- 
sures de la partie supérieure du village, derrière 
l'ancienne maison du commandant turc et à côté de 
l'emplacement du Temple de Cérès. Cette inscription 
a été déjà publiée par Clarke', par Pouqueville * et 
par M. Bœckh'. Elle ne figure pas dans la portion 
publiée de l'ouvrage de M. Le Bas. 

Le texte ne contient pas de lacunes ; il n'y manque 



1. TraveU^ p. 774. — 2. Voyage^ t. IV, p. !20. — 3. Corp, huer, 
grmc. o» 438. 
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qu'une lettre au commenceinent de chacune des trois 
premières lignes. 

*H] èÇ îipetou na-you [b]oi>\ti? xal tî Bonikri [t]ôv ç', xodé 
A^jjLoç 6 'A6Y]vaia)v KXauSiav Mevav^pav^ KXai>^iou ^iXiittcou 

Too ^a^ouj^vfcyavToç 6uYaT[g]pa , K'XaufJtou) A7i(it.oaTpaTO'j 
yyovov, AiX(tou) OpaÇayopou âiroyovov, àpsT^ç Svexev. 



e 



£e Sénat de P Aréopage ^ le Sénat des Cinq-Cents et 
le Peuple Athénien (^honorent) Claudia Ménandra, 
fille du daduque Claudius Philippus^ petite^ fille de 
Claudius Démostrate^ et arriè.re'petite''fille d^jEUus 
Pràxagoras , à cause de sa vertu. 

Tout Tintérét de celte inscription est dans les ren- 
seignements qu'elle fournit pour la généalogie de 
certains membres de la race des Lycomides; nous en 
avons fait usage, en la combinant avec le n® 385 du 
Corpus de M. Bœckh» pour dresser le tableau que 
nous avons donné dans le commentaire de notre 
n*" 29. En se reportant à ce tableau le lecteur y verra 
que Claudia Ménandra compléta son âge généalo- 
gique vers Tan 225 de Tère chrétienne, et que, dans 
la généalogie qu'elle produit sur notre inscription , 
au delà de son grand-père elle substitue une ligne 
féminine à la ligne masculine directe, pour rehausser 
encore l'éclat de sa noblesse, en faisant voir qu^elle 
descend, non-seulement des Lycomides, mais encore 
de la puissante famille des Pràxagoras et de la race 
des Céryces, par Bassa, fille de l'hiérocéryx Nigrinus 
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et femme d'^lius Praxagoras II, arrière-grand-père 
de Claudia Ménandra. 

L'inscription que nous venons d'examiner est la 
seule, parmi celles qui subsistent encore à Eleusis, 
où se lise le nom d'un personnage appartenant aux 
races d'Ëupatrides attachées au culte de Dëmëter, 
avec rindication exacte de la famille d'où ce per- 
sonnage tirait son extraction* Mais, dans les textes 
épigraphiques aujourd'hui perdus de la même loca- 
lité, on pourrait citer ti*ois exemples analogues. 

C'est d'abord une inscription copiée par Pococke*, 
par Chandler * et par Fourmont , reproduite par 
M. Bœckh' et M. Le Bas*, laquelle décorait le pié- 
destal de la statue élevée à un Eumolpide, Atticus 
fils d'Eudoxe, du dème de Sphettus. C'est ensuite 
une autre inscription , que nous avons citée et com- 
mentée à Toccasion de notre n® 28 ; il y est fait men^ 
tion d'un Lycomide chargé de fonctions sacerdotales 
dans la fête des Haloa à Eleusis et prêtre de la Jiinon 
de Samos, en l'honneur duquel le Sénat Sacré des 
Eumolpides dédiait une statue sous le pontificat de 
Flavia Laodàmia. Le troisième texte auquel nous 
faisons allusion,- vu par le seul Dodwell\ et repro- 
duit par M. Bœckh% est consacré à honorer une cer- 

1. Inscr. ont, part. I, cap. v, sect. vi, p..52, n®3. -^ 2. Jnscr. II, 
n*» 121. — 3. Corp. inscr. grsec. n® 400. — 4. Voyage^ Inscriptions, 
part. I, no ftS. — 5 Tour in Greece, t. II, p. 174. — 6. Corp. inscr. 
grm-, nP 446. 
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taine Rufinai fille d*iin hiérocéryx dont le nom est 
perdu . 



38. 

lICXDAh 
EAEY2 

nOIH££ 

Cette iucriptioD, comme les suivantes, ne porte 
pas d'indications qui nous assurent d'une manière 
tout à fait positive que les individus qui y sont nom- 
més faisaient partie des familles sacerdotales éleiisi- 
niennes. On aurait donc pu tout aussi bien les ran- 
ger dans la classe des Honneurs, rendus par VEtat à 
des Athéniens. Ce qui nous a déterminé à les classer 
ici est cette circonstance que toutes ont été décou- 
vertes dans Tintérieur des enceintes sacrées. Or, à 
moins de circonstances exceptionnelles (comme pour 
la statue de Démétrius de Phalère , n® 3) , on n'ad- 
mettait dans ces enceintes, outre les monuments 
votifs, que des statues de personnages tenant par 
quelques liens au sacerdoce de Déméter, surtout 
quand il s'agissait de personnages obscurs, comme 
tous ceux, hommes ou femmes, que l'on verra passer 
dans nos n"' 38-42, 

^otre n"* 38 a été découvert dans une fqgille par- 
tielle que nous avons fait exécuter dans le second 
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përibole, en avant de la façade de rAnactoron. Il est 
tracé sur un bloc de marbre pentélique ayant fait 
partie d'une base de statue composée de plusieurs 
pièces. Ce fragment est, du reste , encore inédit. 

A la première lignç on reconnaît le commencement 
du nom propre Ato(pav[T7]ç, à la seconde le commen- 
cement du démotique 'E>.euG[ivioç, puis tout en bas, 
après un certain espace en blanc /la fîn jie la signa- 
ture de l'artiste auteur de la statue : *0 ^eîva IJtuoitigs. 

La forme des lettres, bien que postérieure à l'ar- 
chontat d'Euclide, est fort belle encore et dénote, 
au plus tard, les premiers temps macédoniens. 



59. 

0Aiii02 

IONY2IONA0HNArOPOYMEAITEA 
APETH2ENEKENKAIEYN0IA2 
H2EI2EAT0NANE0HKEN 

Sur le couronnement d'une base en marbre pen- 
télique, découverte dans nos travaux entre les deux 
enceintes sacrées. Cette inscription a été publiée par 
M. Pittakys^ preSque immédiatement après sa décou- 
verte. 

Elle se lit sans difficultés : 

*0 A[Yijjt.o]<; [A]iovu(yiov 'AOvivayopou MeXtTea, âpeTvïç ïvexev 
xai eùvoiaç [tJ-^ç etç éa(u)Tov âveOvixev. 

I. 'E<pT)p.. %. no 5846. 
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Le Peuple dédie (la statue de) Denys^ fils dÀthi- 
nagorey du dème de MéUtey à cause de sa i^erlu et de 
sa biern^illanoe pour lui. 

On remarquera Terreur du lapicide qui a omis TY 
du mot EAYTON. 

Les monuments qui nous ont servi à dresser le 
tableau généalogique compris dans le commentaire 
de notre n"" 29 mentionnent plusieurs Lycomides 
établis dans le dème urbain de Mélite. Serait-ce à celte 
race qu'aurait appartenu Denys^ fils d'Àthénagore? 
En tous cas il vivait aux temps de FEmpire. romain 
comme le prouve la forme des lettres de l'inscription. 



40. 

EnilEPEl 

EniroNOY 

TlflN 

/AI 

XAPNEnS 

EPAOnATHP 

• 
Sur un fragment de marbre pentélique conservé 

dans le monastère de la Ilavayta 4)av6pit)jjL^vYi, à Sala- 
mine, où il a été apporté d'Eleusis. Éditée déjà par 
M. Bœckh* et M. Le Bas*. 

Dans ce débris d'inscription, affreusement mulilé, 

\. Corp. insvr.grœc.u'* Ail. - 2. fo^ a^'r, Inscriptions, pnrt. I,»» 367. 
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OD distingue d'abord la mention du sacerdoce de la 
prêtresse éponyme, indiquant la date de Fërectiondu 

monument : *Em tep8t[aç ttiç] 'ETuiyovou 

[Juyaipoç. Ensuite venaient le nom de l'auteur de la 
dédicace, lequel finissait en ticov, et celui de la per- 
sonne à qui elle était faite. On n'en voit plus que 
i)[ap^eft)ç à l'avant-dernière ligne, et à la dernière ttiv 
Ouyarjeca 6 Traxinp. 

Plusieurs des monuments épigraphiqùes cités dans 
le commentaire de notre n° 29 montrent une branche 
des Lycomides ayant sa résidence à Acharnée. Mais en 
même temps notre n'' 6 apprend que le rameau des 
Ëumolpides auquel appartenaient l'exégète Âgénor 
et Clésiclée, femme du daduque Sophocle II, habi- 
tait le même dème. Nous ne pouvons donc conjectu- 
rer si la femme à laquelle se rapporte l'inscription 
que nous avons sous les yeux était une Eumolpideou 
une Lycomide, mais il est probable qu'elle apparte- 
nait à l'une ou à l'autre de ces races d'Eupatrides. 



41. 

HBOYAH H EEAPElOYnArOYKAI 

OAHMOZ ANTAMENHN 

AEONTIXOYEniElKlAHN 

Sur une plinthe de statue en marbre noir d'Eleusis, 
trouvée dans nos fouilles auprès des Grands Propy- 
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lëes. Publiée presque aussitôt après sa découverte par 
M. Pittakys* et par M. Çonze". 

'H BoiiV/) ^ 6^ , !ip6bOu nàyou >cal 6 A^[jt.oç \vTa[xiyny 
Aeôvrij^ou 'Eirtetxi^viv. 

Ze 5^/i«^ ûfe r Aréopage et le Peuple (^honorerU) 
Antamène^ fille de Léontichus^ dudème des EpifUdes. 

Le principal intérêt de cette inscription est dans ce 
fait, que nous avons découvert en même temps la sta- 
tue de femme que supportait la plinthe où elle est gra- 
vée, statue de fort beau style, à laquelle il ne manque 
que la tête / et que le lecteur trouvera dans la partie 
de notre ouvrage relative aux monuments figurés. 

Remarquons, du reste, la mention du dème des 
Ëpicides. Ce dème qui est cité ici , comme sur quel- 
ques autres monuments, avec la forme *£meuci}at, 
mais dont le véritable nom semble avoir été ^Eicstsu- 
^ai se range d'ordinaire parmi ceux dont on ignore 
l'emplacement. Il n'est cependant pas, croyons-nous, 
impossible de le déterminer. 

Nous savons d'abord que le dème des 'Eîreixt^ai 
appartenait à la tribu Cécropide^ dont tous les dèmes 
presque sans exception , comme nous l'avons re- 
marqué plus haut, sont situés dans la plaine d'Athè- 
nes. La forme patronymique de son nom rappelle 
immédiatement à l'esprit celle d'un autre dème de 
la même région , Eaiovi^ai. Or les Péonides sont les 

1. 'E<p7)fx. ipx. no 3836. — 2. Bullet. de rinst, arch. 1800, p. 181. 
— 3. Corp. inscr, gr«c. no» 191, 255, 305 bis. 
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descendants de Péon, petit-fils de Nestor, chassés de 
là Messénie, ainsi que les AIcmëonides et les Pisistra- 
tides , par Tinvasion dorienne, lors du retour des 
Héraclides, et établis alors en Àttique \ Mais dans 
d'autres récits il est question d'un certain TEireioç, 
frère d'un Péon, qui, bien qu'on lui donne une gé- 
néalogie différente, n'est pas sans rapports avec le 
père des Péonides '; il serait assez naturel de ratta- 
cher à ce personnage l'origine du nom des '£iceixi$ai 
avec répentbèse d'un x pour éviter la rencontre de 
sons contraire à l'euphonie qu'aurait contenue la 
forme 'ETueu&at. 

Si cette conjecture, proposée déjà par M. Hanriot ' 
et qui nous semble avoir pour elle de grandes vrai* 
semblances, était une fois admise, on aurait déjà un 
point de repère pour trouver la place du dème des 
Épicides. Celui des Péonides semble avoir été en 
effet contigu au dème d'Acharnae et s'être presque 
confondu avec lui*, car le village moderne où la tra- 
dition constante du pays, justifiée par les monuments, 
comme M. Hanriot l'a établi d'une manière à nos 
yeux désormais irréfragable', fixe le site d'Acharnae, 
s'appelle aujourd'hui Mevt^t, corruption certaine de 
naiovi^at par la permutation si fréquente du ir en [JL^ 

Or, dans les environs de Mevt^t , à un kilomètre 



1. Pausan. II, 18, 7. — 2. Pausan. V, i, 4. — 3. Recherclus sur Us 
dèmeSf p. 232, en note. — i. Ibid. p. 59. — 5. Ihid, p. 56. — 6. Cf. 
Dodwell, Tour in Greece^ t. I, p. 522. Leake, Demi, p. 38 (2* éd.J. 
Forbiger, Handù, der ait, Geogr, t. III, p. 948. 
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et demi au sud-ouest de ce village, est le lieu uoinmé 
Ka[JLaTepo , dans lequel des traces incontestables foift 
reconnaître remplacement d'un dème antique. De* 
puis le colonel Leake ^, presque tous ceux qui ont 
écrit sûr la topographie de TAttique mettent en cet 
endroit Acharnae. Mais du moment qu'il iaut re- 
porter à Mevb^i le dème immortalisé par Aristophane, 
Ka|jLaTépo resté un point vide sur la carte des alen- 
tours immédiats d'Athènes, où cependant presque 
toutes les localités ont un nom antique et certain. Dès 
lors la proximité d'Acharnae et des Péonides ne doit, 
elle pas nous y faire inscrire le village des *ËTreixt^oti ? 
C'est là une opinion qui a besoin encore que de 
nouveaux faits viennent la confirmer, mais qui, dans 
l'état actuel, ne nous semble pas dépourvue de toute 
probabilité. 



42. 

OAHMOZ 

KAEnAIONYZIOY 

TOYAAKPATEIAOY 

IKAPIEnZOYrATEPA 

Sur une plinthe de statue en marbre gris de THy- 
mette, découverte dans nos fouilles entre les deux 
enceintes sacrées. Editée déjà par M. Pittakys" et 
M. Conze^ 

1. Demi, p. 35 sqq. (2eéd.). — ?. 'EcpTjjjL. %• "" ^^^^ ^- ^"/i^'. 

de rinst, arch. 1860, p. 181. 
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Le lapicide avait commencé à graver cette inscrip- 
tion en caractères plus petits que ceux qu'il a défini- 
tivement adoptés. Il reste, de ce premier essai de 
gravure, les lettres OAHM au-dessus de la première 
ligne, et un K au-dessus de la seconde. 

On lit , du reste, sans aucune difficulté : 

'O A^(jLoç K'kttù Atovucyiou toO AaxpaTetJou Ixapiecoç 
Ou^aTepa. 

Le Peuple (^honore) Cléoy fille de Denys^ fils de 
Lacratide^ du dèrne dicaria. 

Le nom du grand-père de cette femme, Lacratide, 
fils de Sostrate , du dème d^Icaria , se lit dans une 
liste de noms propres, découverte à Athènes vers 
remplacement de l'ancienne rue des Trépieds , et 
maintenant conservée dans le dépôt d'antiquités du 
Portique d'Hadrien ^ Le Lycomide Xénoclès , fils de 
Sophocle d'Acharnae, étant nommé dans la même 
inscription, nous devons en conclure, d'après les 
dates du tableau généalogique donné dans le com- 
mentaire de notre n* 29, que l'époque de Lacratide 
est environ 90 ans avant Jésus-Christ, celle de Denys 
environ 55 et celle de la Cleo, dont la statue était 
accompagnée de Tinscription que nous examinons, 
environ 20, sous le règne d'Auguste. 

Il est peu de dèmes sur la position desquels on ait 
autant varié d'opinion que sur celle d'Icaria. Les 

1. Pittakys, V Ancienne Athènes, p. 164. Ross, Denten, P* ^3> ^° ^•^« 
Le Bas, Voyage, Inscriptions, part. I, n^âSl. 
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conjectures pour cette localité sont presque aussi 
nombreuses que les auteurs qui en ont parle. 

La plus ancienne opinion, renouvelée par M. Prel- 
ler^ et M. Grotefend*, mais abandonnée par la pres- 
que totalité des autres topographes, plaçait Icaria 
sur le pied septentrional de la chaîne du Corydallus, 
entre Àcbarnae et Thria • dans le défilé de A£[i.a , et 
donnait le nom de Mont Icarius ' aux derniers som- 
mets de la succession de collines dans laquelle est 
situé le passage de Aa<pvu D'autres ont déjà réfuté 
cette manière de voir, et nous ne nous y arrêterons 
pas plus qu'à la conjecture de Kruse^, qui place Icaria 
à naXaio)càpa, au sud-est d'Athènes, dans une région 
où ce dème n'a pu être situé. 

L'idée de M. Ross ' a plus de partisans ; elle a 
rallié à elle M. Rhangabé % et cependant nous ne la 
croyons pas meilleure. Le savant archéologue alle- 
mand à qui la direction des antiquités de la Grèce a 
été longtemps confiée, se fondant sur le vers de Stace 

Icarii Celeique domus^ viridesque Melœnœ'*^ 

en concluf qu'Icaria ne devait pas être loin d'ÉleusiSy 
i( la demeure de Céiéus ; » de plus, il pense que ce 
dème était probablement situé sur les confins entre 
TAttique, la Béotie et la Mégaride, car on adorait 

1. Ueber die Lage der attischen Bergie JEgaUuSy CorydaUut^ Paeiius 
und Ikarius, p. 630. — !2. Article Attica dans la RealrEnhfclopmdiê de 
Pauly. — 3. Plin. Hist, Nat, IV, 7, U. Solin. 13. — 4. HeUas, t. II, 
p. 295. — 5. Demen^ p. 73. — 6. Ant, heliéti. t. II, p. 858. — 
7. Thebaîd, XI, v. 644. 
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à Icaria Dionysus^divinilé donl le culle vint de la 
Béotie en Auique , et, d*uD autre côté, la tiagédie, 
qui avait été inventée à Mégare par Susarion, (îit 
introduit^ en Attique par Thespis, qui était Icarien. 
Le résultat de cette argUttientalion est de placer Icaria 
dans les montagnes entre MoevÂpa et nàXaioxoiivToupa. 

Mais il est facile de montrer le peu de fondement 
des raisons alléguées par M. Ross. La tragédie a été 
introduite en Âttique par un Icaried, parce que 
c'était une des formes du culte dionysiaque, et que 
ce culte avait une importance toute particulière dans 
le dème d'icaria. De plus, FAttique entière était 
assez voisine de Mégare , les communication^tentre 
les deux pays étaient assez constantes, pour qu'il ne 
soit pas nécessaire de supposer qu'un homme natif 
des frontières de la Mégaride a pu seul avoir Tidée 
d'imiter une invention des Mégariens. %n fin le vers 
de Stace n'indique pas un voisinage entre Icaria et 
Eleusis; le poète y met en parallèle les traditions 
relatives aux séjours de Dionysus et de Déméter en 
Attique , représentés , l'un par Icarius , Tsiutr^ par 
Céléus. 

L'accueil fait par le héros éponyme d^ dème 
d'Icaria, par Icârius, pète d'Érigone, | Bacchus, 
lorsqu'il descendit dans TAttique sous le règne de 
Pandion, est en effet c^ébre dans tous les récits 
mythologiques*. Mais ces récits présentent le voyage 

1. Apollodor. m, 14, 7. Pausan. 1,2, 4. Hvgin. Fabul. iW\ Poet. 
Astron. II, 4 et 25. Tibnll. IV, i , v. 9. Propert. Il, 33, v. 29. Ovid. Me- 

16 
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du fils de Sémélé comme ayant eu lieu dans une tout 
autre région que celui de Déméter. Ils disent en efTet 
que le Dieu fut reçu par Sémachus et ses filles^, comme 
par Icarius et Érigone. Or, Sémachus esl« le héros 
éponymQ du dème desSémachides^ dont nous avons 
déjà parlé dans le commentaire de notre n* 8. Phi- 
locliore, cité par Etienne de Byzance, nous apprend 
que ce dernier dème faisait partie de rÉpacrie, et 
rÉpacrie était un district voisin de la tétrapole mara- 
thonienne, comme l'indique \e Lexicon rheioricum 
publié par Bekker% dont le témoignage est confirmé 
par rinscription n"" 82 du Corpus de M. Bœckh, ou 
les Plothéens, qui appartenaient à rÉpacrie, sont 
donnés comme voisins des gens d'Halae Araphenides, 
et où ils font une offrande à un Héracléum, lequel 
doit être celui de Marathon. 

C'est donc non loin de ce dème lameux que doit 
être cherché le site d'Icaria ; résultat qui reçoit une 
nouvelle confirmation de ce que Stace fait mourir 
Icarius dans la forêt de Marathon, 

Qualis Marathonide syha 
Flebilis Erigone ^ csesi prope fanera patris 
Questibus absumptis tristem jam sohere nodum 
Cœperatj et fortes ranvos moritura legehat '. 

Or cette forêt était certainement située là où de ma* 

tamorph, VI, y. 126, et X, v. 451. Serv. ad Virgil. Gèorg. I, ▼. 67 ft 
218; II, V. 389. Steph. Byz. v© 'Ixapfa. 

i. Steph. Byz. v® Sr](xa/^{8ai. — 2. Jnecd, Gratc, t. 1, p. 350. — 
3. Thebaîd. XI, T. 635-638. 
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gnifiques vestiges s'en voient encore^ sur les flancs 
du Brilessus ou Pentélique. Dès lors il faut en revenir, 
pour remplacement d'Icaria, à la fixation que le co- 
lonel Leakè * avait proposée avec sa sûreté de coup 
d'œii si extraordinaire, c'est-à-dire considérer comme 
le Mont Icarius V 'ApyocXTixi des modernes Hellènes^ qui 
se détache du Pentélique, dont il est le contre-fort 
septentrional dirigé vers la plaine de Marathon et la 
mer, et mettre Icaria vers le village actuel de 'Ponrev- 
TfOGOL OU peut-être un peu plus bas dans la même 
vallée. Dans un petit ravin, descendant de la cime 
raéme du Pentélique, et cejoignant, un peu au-dessous 
de 'Pa776VT(0Ga, le vallon qui sépare V 'Af^aX^xi du mas- 
sif auquel appartient proprement le nom de Briles- 
sus ou Pentélique, ravin que Ton traverse en allant 
de *Pai7evT(0Ga à 2Ta(jE^Ta (l'ancien dème des Séma- 
chides), on rencontre les ruines d'un petit monastère 
du moyen âge, auquel les paysans de la montagne 
donnent encore aujourd'hui le nom de àiovugo. Ce 
monastère, dont n'ont parlé aucun des érudits qui 
ont traité de la géographie comparée de l'Àttique, 
n'est indiqué que sur la belle carte de l'état- major 
français. Le noih qu'il a conservé jusqu'à nos jours 
est indubitablement en rapport avec les traditions 
antiques, qui plaçaient un séjour de Bacchus dans 
celte contrée. 

Quant à chercher Icaria, comme M. Hanriot*, d'un 

i . Demif p. 104 (2«éd.). — 2. Recherches sur les dèmes, p. 148 et 149. 
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autre côté de Marathon^ sur la route qui mène à Ra- 
Xa(Aoç, par la seule raison que de ce côté on Tait 
encore un vin qui a une certaine réputation dans le 
pays, c'est se mettre en opposition avec les témoi- 
gnages antiques et s'exposer à une erreur certaine '• 



Q. — Ministres de cultes autres que celui des. 

Déesses d Eleusis. 

45. 

TONAPXIEPEATIBEPIOY 

KÀI2ÀP0ZZEBÀZT0Y 

KAIIEPEAnATPnOY 

AnOAAnN02 

nOAYXAPMONEYKAE 

OYZA^PAOnNIONEl 

MEPTOinOAYXAPMOY 

MAPAOONIOZTONEAY 

TOYEYEPrETHN 

ERIIEPEIAZKAEOYZ 

TH2EYKAE0Y2 

OAYEÛ20YrATPO2 

Sur un piédestal de statue en marbre pentélique, 
qui était autrefois engagé, avec celui qui porte notre 

1. M. Hanriot n'est même pas d'accord avec lui-même sur la titaa* 
tion d'IcarÎR. II met d'abord ce dème au yillage de Bapva6à, unique- 
ment à cause de son bon vin ; puis, quelques lignes après, il reconnaît 
les traces du nom d'icaiia dans celui de la ferme d* 'Ixopaoxfpi située 
à quatre kilomètres de là. 
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n® 3 9 dans la façade d'une maison de la grande rue 
du village. Nous Ten avons fait enlever et déposer, 
avec le piédestal de la statue de Démétrius de Pha- 
lère, dans le musée municipal provisoire de la cha*- 
pelle d'^'A-yioç Za^^apiaç. Cette inscription a été publiée 
en 1851 par M. Pittakys\ 

Tov içYjLtfioL Tiêepiov Kaidapoç SçSourroO )cai iepéa Ha* 
TpcooD jii7oX>.a)voç, no>.u^ap[i.ov£ù)c>.eouçMapa6cl)Viov, Ëi^iepToç 
no\uyap(ijou Mapa6(&Viciç, tov éauTou eùep^eTDV. '£m lepeiaç 

Imertus^ fils de Polycharme^ de Marathon {dédie 
la statue du) grand-prétrç de Tibère César Auguste 
et prêtre d Apollon Patrons^ Poljcharme^ fils d Eu- 
des ^ de Marathon^ son bienfaiteur. Sous le sacerdoce 
de Cléo^ fille d Eudes de Phlya. 

L'auteur de cette dédicace, Imertus, avait été pro- 
bablement adopté par le Polycbarme en Thoniieur 
duquel il la faisait, car il se dit fils de ce Pplycharme 
et en même temps il le traite de son bienfaiteur, tqv 
éauTou eOep^eTYiv, expression qui n'aurait certfUnçment 
pas été employée s'il avait existé entre eux un rap- 
port de filiation naturelle. 

Le même nom d'imertus est donné deux autres 
fois dans les inscriptions de l'Attique comme étant 
celui de gens de Marathon. La première fois il s'agit 

1. 'Eçyjfx. %. no 2569. 
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d'un personnage autre que celui de notre dédicace, 
mais probablement d'un descendant de celui-ci, cai*^ 
c'est dans une liste d'habitants de Marathon, dédiant, 
une statue à Hérode Atticus , que se rencontre 1^ 
nom EifiepToç ^ 

Notre second exemple sera emprunté à un frag -- 
ment en marbre pentélique découvert, en 1838, u 
Test du temple de la Victoire Aptère* : 

AONIOZ APOAAn . . AAPnAAONlOYOY 

EIMEPTOYMAPAOnNIOZ AIONYZIAAIONYZI ùl 

EPIKTHIlIArO . X- • APOAAnNIOYFYN 

A^PAOnNIOZ 

EipiepTOu Mapa6(àvioç — Àiovuaia Àiovu9i[ou <^\iii] <^(?) 

- ^EiuixTTxytç 'A.y[a]6[ap]j^[ou] *Airo>!Xa)vtou ' pv[iff. 
MapaO(ovioç ^. 

La forme des caractères de l'inscription étant celle 
du premier siècle de notre ère, l'imertus de ce frag* 
ment parait être le même que celui de notre pié- 
destal. Cela est d'autant plus vraisemblable, que le 
nom d'Apollonius, donné au fils de .cet Imertus, s'ex- 
pliquerait très-naturellement par la dévotion parti- 
culière au fils de Latone , que dut introduire dans 
cette famille l'adoption d'Imertus par un prêtre 
d'Apollon. 

i. 'EçTJiJi. (ip-^. uo 341. — 2. 'EçriiJi. àpx- n© 1834. — 3. Sic. — 
4. Au féminio pour MapaOuivCa. C'est peut-^re runiqoe exemple de 
cette forme. 
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Mais rinscription d'un Hermès trouvé à Eleusis, 
que nous donnons plus loin sous le n"* 50, mentionne 
un DémétriuSy fils d'Apollonius de Marathon. Cette 
inscription doit être du temps de Domitien ou de 
Trajan, et dès lors le Démëtrius dont elle parle doit 
être le petit-fils de Tlmertus de notre n<» 43, d'autant 
plus que rien n'est plus naturel que de rencontrer 
deux personnages de la même famille dans les in- 
scriptions d'une même localité. 

Mais ce Démétrius n'est*il pas le père de Tlmertus 
de la dédicace en l'honneur d'Hérode Atticus ? Rien 
ne le prouve positivement. Seulement, il est au moins 
probable que le second Imertus descendait en ligne 
directe du premier personnage de ce nom, et en 
supposant, ce qui est fort admissible, qu'Imertus I 
avait seulement 1 ou 1 5 ans de moins que Poly- 
cbarme, par lequel il fut adopté, ou que celui-ci ne 
fut chargé que dans un âge déjà avancé du sacerdoce 
augustal, nous obtenons un tableau généalogique 
fort régulier, où Imertus 11 tombe exactement à l'é- 
poque qu'indique sa présence dans un teUte relatif à 
Hérode Atticus : 



Vers 25 de J. C. Polycharme. 

I 

40 — Imertus I, son fils aduptif. 

I 

75 — Apollonius. 

HO — Démétrius. 

I 

145 — Imertus II. 
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On le voit, si elle n'est paa certaine, cette filiation 
est du moins très-vraisemblable. 

A. quelle famille appartenaient ces divers person- 
nages ? Les fonctions sacerdotales très-importantes 
de Polycharme semblent indiquer qu'ils étaient 
d'une race d'Ëupatrides. Mais nous ignorons laquelle. 
Dans le commentaire de notre n"" 29, nous avons 
signalé l'existence d'un rameau des Lycomides à 
Marathon. Il serait assez imprudent d'affirmer que 
Polycharme ou Imertus tiraient leur origine de cette 
race, à laquelle étaient dévolues les fonctions de da* 
duque. Mais, du moins, les personnages mentionnés 
dans nos n^ 43 et 50 devaient probablement être 
apparentés de plus ou moins près aux Ëumolpides, 
aux Céryces et aux Lycomides, puisqu'on les admet- 
tait à placer leurs images dans l'enceinte sacrée de 
Déméter. 

Il nous reste à parler des fonctions sacerdotales 
exercées par le Polychaime, en l'honneur de qui 
notre inscription est consacrée. 

Apollon Patroûs, dont il était prêtre, était une des 
divinités de l'Attique, un des protecteurs de la ville 
de Thésée. On le considérait comme identique à 
l'Apollon Pylhien, et son culte avait été apporté par 
les Ioniens, pour lesquels il était le dieu paternel ou 
traditionnel, xarpâoç. Mais lors de la fusion des divi- 
nités adorées par les envahisseurs ioniens avec l'an- 
cienne religion pélasgique des Cécropides , il avait 
facilement trouvé sa place dans le système religieux 



A ELEUSIS. i49 

définitif des Athéniens, grâce à l'identité fondamen- 
tale de ces divers cultes, qui s'étaient trouvés en 
présence y mais qui ne différaient qu'extérieurement 
et par suite de la diversité des races, chez lesquelles 
ils avaient pris plus de développement dans Tun ou 
l'autre sens. Apollon Patroûs était donc devenu le 
fils d'Hépbaestus et d'Athéné, et comme tel il se 
rapprochait étroitement du jeune Érichthonius ^ 

Ces données nous sont fournies par un curieux 
passage d'Harpocration, dont il est bon de placer ici 
le texte : 

'A7roX>.ftjv IlaTpâoç, ô IIuOioç. npoorn-^opia tiç écTi tou ôeoO, 
7co>.>.ô>v xal a>.>.(i)v oùgûv. Tov §è \7roX>.a)va xotvûç Ilarp^v 
Tt[i.(5çtv 'AÔvivatoi âiro ^Iwvoç. Toutoi» yàp oîxiaavToç tyiv 
'ATTtXYjv, cbç 'Api(iT0T£>.7iç ÇY)Gi , Toùç iiÔYivaiouç ^a)vaç xkn- 
6^vai xal jiiroX>.a)va IJaTpôov aÙTotç 6vo(Jt.a<jÔTivai '. 

Le témoignage d'Harpocratiou est complété par 
celui de Cicéron : 

Fulcani item complures : primas Cœlo natus^ ex 
quo et Minen^a Àpollinem eum , cujus in tutela 
Athenas antiqui historici esse voluerant •. 

Une inscription d'Athènes , anciennement connue 

1. Cf. Panofka, Cabinet Pourtalès, p. ^. C'est pour cela que, sur 
un beau yase peint repréisentant la naissance d^Ërichthonius, un des 
deux Génies ailés qui accompagnent les deux côtés de la scène tient 
dans sa main lu lyre d'Apollon. Monum, inéd, de Pinst, arc/i, 1. 1, pi. X. ' 
Lenormant et de Witte, Elite des monum, céramogr, 1. 1, pi. LXXXIV. 
— 2. Harpocrat. a. t. — 3. De nat. Deor, III, 22; cf. III, 23. 
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nous considérons l'A pollen Carnéus^ Aussi, sur le 
revers du fameux vase Pourtalès% dont la face prin- 
cipale représente Finitiation d'Hercule et des Dios* 
cures à Eleusis, revers qui se rapporte peut-être 
aux petits mystères d'Agrae , comme Ta pensé 
M. Gerhard *, ou plutôt encore aux Éleusinies 
mémes^ tout aussi bien que la peinture du côté anté- 
rieur, TEniautos-Plutus tenant la corne d'abondance, 
qui est assis sur une cliné avec Dionysus-Iacchus, 
pour exprimer une sorte de dédoublement du troi- 
sième personnage de la triade mystique, de manière 
à produire une dualité mâle parallèle à la dualité 
féminine de Déméter et Coré , par son costume , le 
laurier dont son front est ceint, tout l'aapect de sa 
personne, en un mot, se confond avec TApoUon 
Carnéen . 

Dans les mystères d'Andania en Messénie, tels que 
nous les connaissons par la grande inscription dé* 
couverte il y a deux ans^, cet Apollon tenait la place 
d'Iacchus comme le dieu fils', et les mystères d^An- 
dania étaient presque exactement calqués sur ceux 
d'Eleusis ^ 

Les rapports que nous venons de signaler sont 
nombreux et incontestables ; cepepdant ils ne suffi- 

1. Voy. Panofka, Cabinet Pourtalès, p. 89. — 2. Atnofkay Cahimet 
PourtalèSy pi, XVII. Gerhard, Ueber die Antliesterien^ pi. IV, n* 9. — 
3. Ueber die Antheslerieriy p. 218, note 218, extrait des Méiuoîret de 
rAcadémie de Berlin pour Tannée 18S8. — 4. Sauppe, Die Myttetien^ 
insclirift aus Andania^ Gœttiugue, 1860, in-i®, — 5. Pausan, IV, 1, 
i et 5; 2, i; 33, 5. 
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auprès du Pœcile el du Buleutère^ Cest dans ce 
temple que Thésée passait pour avoir sacrifié le matin 
du combat contre les Amazones*; quelques auteurs 
disent même qu'il y avait égorgé Antiope pour obéir 
à l'oracle du Dieu , et dans la frise du temple 
d'Apollon Epicurius à Bassae, nous voyons les Athé- 
niens poursuivre les Amazones jusque sur l'autel du 
fils d'Héphaestus et d'Athéné*. 

Bien qu'Apollon Patrons fût un des Dieux protec- 
teurs d'Athènes, son sacerdoce ne parait pas avoir 
eu dans l'État une grande importance. Les prêtres 
de cette divinité ne tenaient pas le même rang que 
ceux d'Athéné Polias et de Posidon Érechthée, ou 
ceux de Déméter Éleusine. Aussi les monuments épi- 
graphiques de TAttique ne les mentionnent-ils que 
très-rarement. Outre le Polycharme de notre in- 
scription, nous n'en connaissons que trois autres. 
Ce sont : 

Diophaoe, fils d'Apollonius , dont le sacerdoce est mentionné 
sur un ex-voto à Apollon ^; la forme des lettres de l'inscrip- 

i. Pausan. I, 3. Cf. mais uniquement pour mémoire, l'inscription, 
au moins douteuse, que M. Pittakys (V Ancienne Athènes^ p. 6â) pré- 
tend aYoir vue dans une église à Test du temple de Thésée; yoy. aussi 
Rhangabé, Ànt, hellen. u® 1058. — 2. Plutarch. rit. Thés. 26. Cf. Le 
Bas, Monuments d'antiquité figurée recueillis par la commission de Morée^ 
p. 32, note 126; Expédition scientifique de Êdorée^ t. II, p. 19. — 3. H} - 
gin. Fabul. 141. Macrob. Saturn. I, 17. — 3. V. Stackelberg, Der 
Apollotempel zu Bassœ, p. 63. Le Bas, Mon. d'antitf. fig. de la comm, 
de Morée^ p. 35; Expéd. scient, de Morée^ t. II, p. 19. Cf. Lenormant 
et de Witte, Élite des mon. céramogr. t. II, p. 288, pi. LXXXVIII A. 
— 4. Le Bas, Voyage y Inscriptions, part. I, n® 110; Monuments figu- 
rés, pi. LUI. 
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tion qui mentionDe ce personnage est postérieure à l'arcboq- 
tat d'EucHde, mais appartient encore aux temps de l'autono- 
mie hellénique ; 

Lysias, ûls d^Artémon, du dème de Paeania, Upsliç 'AvoXXcovoç &i 
piou, qui est' nommé dans la liste des prêtres que nous avons 
citée déjà dans le commentaire de notre n<* 42*, et qui exér» 
çait par conséquent son sacerdoce vers le oommencemeut do 
premier siècle avant notre ère ; 

Zostérius, qui figure dans une inscription du temps de Tempire 
romain *. 

Ces prêtres de rApoUon protecteur d'Athènes 
étaient peut-être choisis dans la race sacerdotale des 
Pythaïstes', exclusivement attachée, comme son nom 
l'indique, au culte du dieu Pythien, et dans laquelle 
se prenaient les devins ({ui observaient les signes du 
temps dans la grande coupure du Mont Pamès 
appelé Harma , donnaient d'après ces signes augu- 
raux le signal du départ à la théorie de Delphes *, 
organisaient cette procession ^j et raccompagnaient 
jusqu'aux limites de VAttique, où ils sacrifiaient et 
consultaient une dernière fois les augures par les 
entrailles des victimes, dans le Pythium d'OEnoé*. 

Si cette conjecture , qui nous semble assez vrai- 



1. PittakySy L'Ancienne Athènes y p. 164. Rots, Demen^ p. 43, |i®44* 
Le Bas, Voyage, Inscriptions^ part. I, n<> 281. -— 3. Rhangabé, jimtp 
hellén. n» 1149. Le Bas, ^oyage^ InsoriptionSy part. I, n** 305. ^ 
3. Voy. sur cette famille Ottfried MùUer, Die Dorier^ t. I, p. 239-MI. 
Bossler, De gent, attic. sacerd, p. 46. — 4. Strab. IX , p. 309. Steph. 
Byz. yo HuÔ(/>. Hesych. v. 'Aoxpdiîrcsi Bt' "ApiiOTO^. — 5, Pfailochor. 
ap, Schol. ad Sophocl. OEdip, Colon, v. 1047; p. 84, éd. Siebplifl. ^^ 
6. Philocbor. ibid. 



A ELEUSIS. 253 

semblable, était admise, elle répondrait à la question 
que nous posions un peu plus haut sur la famille à 
laquelle appartenait Polycliarme ; mais malheureu* 
sèment elle ne fournirait aucune lumière sur celle de 
son fils adoptif Imertus. 

Mous disions aussi tout à Theure que probable^ 
ment Fun de ces personnages était allié à quelqu'une 
des familles sacerdotales d'Eleusis, puisqu'on avait 
admis Imertus à élever la statue de Polycharme dans 
le péribole sacré du temple de Déméter. C'est là la 
conjecture la plus vraisemblable, mais elle n'est pas 
absolument nécessaire. La nature du sacerdoce dont 
était investi le Polycharme de notre inscription 
pourrait suffire pour Tadmission de sa statue dans 
rhiéron d'Éleitsis, car on ne saurait méconnaître les 
rapports qui existent entre Apollon Patroiis et \eÈ 
divinités du culte des mystères. 

C'est maintenant un fait admis par tous les archéo- 
logues, et comme un dogme scientifique, que l'iden- 
tité fondamentale de la religion de l'Acropole d'Athè- 
' nés avec celle d'Eleusis, religions qui reproduisent 
exactement les mêmes doctrines, d'un côté sous une 
forme extérieure et publique, de l'autre sous une 
forme mystérieuse et ésotérique. En partant de ce 
point de départ, qui n'a plus besoin d'être démontré, 
on est frappé de l'analogie qu'offre le dieu jeune, 
lumineux et solaire considéré à Athènes comme fils 
d'Héphaestus et d'Athéné, et le dieu jeune, lumineux 
et solaire comme lui, lacchus, qui complétait la 
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triade mystique d'Eleusis, et que l'on disait en ce lieu 
(ils de Déméter ou de Coré et d& Zeus. Le rapport 
devient encore plus frappant si nous nous souyenons 
que dans le mythe de la naissance d'Érichthonius, 
qui est y nous l'avons observé déjà plus haut, une 
sorte de répétition de celui de la naissance d'Apol- 
lon Patroûs, Gaea, identique à Déméter, même pour 
les plus ardents antisymbolistes , se substitue , chez 
la plupart des auteurs, à Àthéné dans le rôle de 
mère '• Or Latone , la mère d'Apollon dans le 
mythe le plus constamment adopté, se confond 
entièrement avec Gsea * et porte comme elle le sur- 
nom de xoupoTpoço;'. 

M'oublions pas non plus qu'Iacchus n'est qu'une 
forme de Dionysus et que Les liens entre Apollon et 
Dionysus sont bien étroits. Euripide , cité par Ma- 
crobe^, invoque en ces termes un seul et même Dieu: 

On adorait à Athènes un Apollon Cisséus% qui pos** 
sédait une partie des attributs de Bacchus^ et en 
même temps un Dionysus Melpomenos ^ qui offrait 

1. Pausan. I, 2, 5. Apollodor. III, 14, 6. Hygin. Poet, asiron. II, 
13; Fabul, 166. Antigon. Caryst. Hist. Mirai, 12. C'est là k Tenion 
adoptée dans les monuments de Tart : Bas-relie£» : Museo Ckiaramontiy 
pi. XLIV. Clarac, Mutée de sculpture, pi. CXXIIIy n* 104. Vases peints : 
Lenormant et de Witte, Éiite des mon, céramogr, t. I, pi. LltXXIV, 
LXXXV et LXXXV A. — 2. Unormant et de Witte, Élite des mom. 
céramogr. t. II, p. 13 et 97. — 3. Theocrit. Idyil. XVIII, t. 50. — 
4. Saturn, I, 18. — 5. JSschyl. ap, Macrob. ibid, -^ 6. Paosan. I, 2, 
4 et 31, 3. 
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• 

bien de la ressemblance avec TApolion Gâiarède. 
Homère '^ donne comme attribut à Bacchus le lau- 
rier, qui appartient d'ordinaire à Apollon ; mais, par 
contre, quelques auteurs ornent de lierre Apollon et 
les Muses '. M. Gerbard ' a remarqué que sur les 
vases peints le (ils de Latone est très-souvent accom- 
pagné de deux femmes, Muses ou Nymphes, qui 
portent des branches de lierre. A Delphes, on celé* 
brait avec une grande solennité les fêtes de Bacchus, 
aussi bien que celles d'Apollon^, et eest pour cela 
que les Artistes Dionysiaques avaient un pôle impor- 
tant dans les cérémonies religieuses de cttte ville, 
ainsi que nous l'avons déjà remarqué dans le com- 
mentaire de notre no 26. Des traditions donnaient à 
entendre qu'Apollon avait été enterré sous le trépied 
pythique'; d'autres disaient que Dionysus avait reçu 
la sépulture sous l'omphalos de Delphes % et cet 
oniphalos, attribué d'ordinaire à l'Apollon Pythien, 
est placé comme symbole caractéristique auprès des 
pieds de la statue d' Antinous en lacchus , que nous 
avons découverte dans nos fouilles d'Eleusis. 

L'analogie entre Apollon et Dionysus n'est pas 
moins grande, lorsqu'au lieu de l'Apollon Pythien 

1. Hfmn. In Bacch. XXV, v. 9. — 2. Martian. Capell. I, 10; p. 38, 
éd. Kopp. — 3. Vasenbilder, 1. 1, p. 90. — 4. Pausau. X, 32, 5. Macrob. 
Saiurn, 1, 18 Cf. Gerhard, Ann. de Cinst, arch. 1833, p. 188, Lobeek, 
yl glaopham, t. I, p. 79 et 80. Lenormaut et deWitte, Élite des mon, 
céiamogr, t. 111, p. 18, 24 et 38. — 5. Porphyr. Vit. Pythagor, 16. 
— 6. Philochor. ap, Johan. Malal. Chronic, II, p. 45. Cedren. Cont' 
pend, t. I, p. 43. Syncell. t. I, p, 36, éd. de Bonn. Cf. de Witte, 
Xauv, Ann. de tlnst, arch» t. II, p. 330. 
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nous considérons l'ÂpoIlon Carnëus^ Aussi , sur le 
revers du fameux vase Pourtalès^ dont la face prin-^ 
cipale représente Tinitiation d'Hercule et des Dios* 
cures à Eleusis , revers qui se rapporte peut-être 
aux petits mystères d'Agrae , comme Ta pensé 
M. Gerhard ', ou plutôt encore aux Eleusinies 
mémeSy tout aussi bien que la peinture du côté anté- 
rieur, FEniautos-Plutus tenant la corne d'abondance, 
qui est assis sur une cliné avec Dionysus-Iacchus^ 
pour exprimer une sorte de dédoublement du troi- 
sième personnage de la triade mystique, de manière 
à produire une dualité mâle parallèle à la dualité 
féminine de Déméter et Coré , par son costume , le 
laurier dont son front est ceint, tout l'aspect de sa 
personne, en un mot, se confond avec l'Apollon 
Carnéen. 

Dans les mystères d'Andania en Messénie, tels que 
nous les connaissons par la grande inscription dé- 
couverte il y a deux ans\ cet Apollon tenait la place 
d'Iaccbus comme le dieu fils ', et les mystères d'An- 
dania étaient presque exactement calqués sur ceux 
d'Eleusis \ 

Les rapports que nous venons de signaler août 
nombreux et incontestables ; cependant ils ne suffi- 

1. Voy. Panofka, Cabinet Pottrtalès, p. 89. — 3. Plinofkay Cahutet 
Poiirtaiès, pi. XVU. Gerhard, Ueber die Antkesterien^ pi. IV, m* 2. — 
3. Ueber die Antlieslerieriy p. âl8, note 218, extrait des Mémoîret de 
1* Académie de Berlin pour Tannée 18S8. — 4. Sauppe, Die Mystenen» 
inschrift aus Ândania^ Gœttiugue, 4860, in-4o. — 5. Pausan, IV, I, 
4 et î>; 2, 4; 33, 5. 
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raient point à eux seuls pour justifier l'admission de 
l'image d'un prêtre d'Apollon Patrous à Eleusis, 
dans un endroit où Ton ne plaçait guères que celles 
des gens tenant de plus ou moins près au service 
des divinités adorées dans VÂnactoron. 11 arrive sou- 
vent en effet dans lé monde antique, tel qu'il s'offre 
à nos regards , que deux cultes, fondamentalemeiit 
identiques, ne se confondent pas et demeurent dans 
leur forme extérieure distincts, ou même quelquefois 
en antagonisme. Mais nous avons la certitude que 
le culte d'Apollon Patrous, comme celui de sa sœur 
Artémis, était admis, même exotériquement et daqs 
la partie publique pour tous, dans le cycle delà relif 
giou éleusinienne. 

Toutes les divinités adorées sur la Voie Sacrée 
étaient en rapport étroit avec cette religion, que ce 
rapport existât pour toutes depuis la fondation de 
leurs sanctuaires ou qu'il n'eut été établi que plus 
tard, lorsque le culte religieux de TAttique se régu- 
larisa avec la Constitution de l'Etat. Or sur la Voie 
Sacrée, dans le défilé du Mont Corydallus, à l'en- 
droit où est aujourd'hui le monastère de Aa<pvl , on 
voyait un temple consacré spécialement à Apollon, 
mais qui renfermait avec la statue du dieu celles de 
Minerve, de Cérès et de Proserpine \ L'association 
de cet Apollon avec Alhéné le caractérise clairement 
comme Patrous, mais, en même temps, la présence 



1 . Pausan. 1, 37, 4 

M 
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des images de Démêler et de Coré à côlé de la sienne 
marque comme une sorte d'affiliation de ce sanc- 
tuaire et de ce culte à ceux d'Éleus'^s. Elle n'exis- 
tait pas j du reste , depuis l'origine ; Pausanias nous 
apprend que le temple situé dans le Corydallus était 
primitivement dédié à Apollon seul. Il en était pro- 
bablement ainsi lorsqu'il fut fondé par les Ioniens; 
mais lors(|ue la fusion de la religion de ces enva- 
hisseurs avec celle des Pélasges, premiers habitants 
du pays 9 constitua le culte définitif de TÂttique, 
l'Apollon du Corydallus s'identifia avec l'Iacchus des 
mystères, de même que la Vénus, d'origine évidem- 
ment phénicienne, que l'on adorait un peu plus bas 
dans le même défilé ^, entra dans le cycle des divini- 
tés éleusiniennes, en devenant une Vénus-Proserpine. 
Pour de plus amples renseignements sur ces sanc- 
tuaires et leurs cultes, nous renverrons le lecteur à 
la partie de notre ouvrage consacrée à la topogra- 
phie de la Voie Sacrée Éleusinienne. 

Outre qu'il était prêtre d'Apollon Patroiis, le Po- 
lycharme, en l'honneur duquel est consacrée Tio- 
scription qui a motivé de notre part cette digressîoD, 
était grand prêtre de Tibère, C'est là encore un titre 
qui réclame un commentaire, mais ce commentaire 
n'a pas besoin de longs développements; il suffit y* 
de quelques mots. 

Le culte augustal s'était établi à Athènes, dès le 

i. Pausan. I, 37, 4. 
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règne du premier Empereur, par la fondalion d'un 
temple de Rome et d'Auguste sur l'Acropole, en avant 
de l'entrée du Parlhénon*. A. dater du règne d'Ha- 
drien, le centre en fut reporté dans le temple de 
Jupiter Olympien, où il prit une nouvelle importance. 
Le ministre qui en était chargé dans la^ cité de 
Minerve est toujours désigné par les textes épigra- 
phiques sous le titre de grand prêtre. C'est ainsi que 
nous relevons les mentions suivantes dans les in- 
scriptions de TAltique : 

i^ Caïus Julius Spartiaticus, àp/tepeù< BsSiv SeêadTOJv. — Le Bas, 
F'oyage, Inscriptions, part. I, n® 341. 

2® Tiberius Claudius Atticus Herodes, ap-^^iepsbç iwv SsêacTtov. 
Spon , Foyagc, t. III , part, II , p. 220, — Corp, inscr, grxc, 
n® 382. — Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, n° 342. 

— 'ErtYp. 'EXXr.v. àv6xo. 3« série, n«» 43/44 et 45. — Stu^rt , 
Antiquities of Athens^ t. III, p. 1 . — Corp, inscr» grxc. n** 383. 

— Le Bas, Foyage, Inscriptions, part. I, no 340. 

Peut-être y avait-il dans plusieurs dèmes des 
sanctuaires du culte augustal et des prêtres attachés 
à ces sanctuaires, dont le grand prêtre d'Athènas 
était le chef. En effet nous verrons plus loin, dans 
notre n» 55, figurer un prêtre de Tibère différent du 
Polycharme de notre n° 43, et désigné par le simple 
titre de Upeù; ^tà ptou. 

\, Gruter, p. cv, n° 9. Cyriac. Ancon. p. x, n© 72. Meurs. Atheii, 
Attic. IV, 20. Van Dale , Disseri, ant, p. 416. Corsini , Fast, Attic, 
t. I, p. 142. Clarke, Travels, part. II, sect. n, p. 592. Haghes, t. I, 
p. 261 . Corp. inscr. grœc. n° 478. Leake, Topography of Athens^ p, 277 
(i»'eéd.); p. 352 (2e éd.). Le Bas, Voyage, Inscriptions, part. I, no251. 
Beulé, V Acropole d'Athènes, t. II, p. 206 et 207. 
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44. 

Fragment de couronne. 

Dans une seconde couronne* 

HBOTAH 
OAHMOI 
KANH^O 
PHIAIAN 
AIKAHn 
ÛI 

EPII 

AMEINOKAEIÀZTHZ0IA 

Sur un fragment en marbre pentélique, exhumé 
dans nos fouilles en avant des Grands Propylées. 
Publiées par M. PiUakys* et M. Conze' presque im- 
mcdiatement après sa découverte. 

Prol>ablement dans la première couronne, comme 
Air notre n** 36, était primitivement gravé : 

* HBOÏAH 
0AHM0£ 
A^EITIAI 
MTHeEI 

SAN 

Mais ceci a disparu, et il ne reste sur le mo- 
nument qu'un seul titre sacerdotal, plus le nom de 

1. 'Ecprifi. dp-/, no 3802.— 2. BuUet, de Nnst, orch. 1860, p. 183. 
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la prétresse cpotiyme qui indiquait la date de Vé* 
rection : 

*H Borj'khj ô A^fjLOç xavYifopYiaoffav 'AoxXviici^. 

*Eiri [[epeiaç] 'A(j.6ivoxX6iaç tHç <ï>i>[iincou? .... ôuyaTpo;. 

Le Sénat et le Peuple (^couronnent) la canephore 
(FEsculape. 

Sous le sojcerdoce tV AminocUe , fille de Philippe 
de .... 

Le culte d*£sculape avait une certaine extension 
dans la religion athénienne. Le dieu de la médecine 
possédait un temple sur les flancs de T Acropole, au- 
dessus de Tendroit où Hérode Âtticus construisit son 
théâtre ^ Un autre sanctuaire de la même divinité 
existait certainement au lieu où maintenant se voit 
la petite chapelle d'^ytoç 'IwawYiç t^ç xcoXcSwaç , ap- 
puyée à une colonne antique auprès de laquelle les 
gens du peuple d'Athènes pratiquent encore des rites 
païens, lui attribuant la vertu de guérir la f]èvre^ A 
l'angle de la rue voisine j'ai retrouvé, servant de 
borne, un bâton en marbre avec le serpent enroulé 
autour, fragment de la statue colossale d'Esculape 
qui existait dans le temple. Un collège d'Orgéons 
était attaché à ce sanctuaire'. 11 y avait encore un 



i. Pausan. I, 21, 7. Plin. Uist, Natur, II, 103, 106. Voy. Leakc^, 
Topograpliy of Athens, p. 164-167 (i'e éd.); p. 292-294 (2« éd.). — 
2. Pittakys, V Ancienne Athènes^ p. 507. Rhangabé, Ant, heilén, t. Il, 
p. 444. About, La Grèce contemporaine, p.254, 4^édit. — 3. Rhangabé, 
Ant, heilén» no 815. Le Bas, ^oyage^ Inscriptions , part. I, n® 278. 
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troisième Asclépiéium , au lieu où se trouve acliiel- 
lement une pelile église à moitié enterrée sur le côté 
droit de la rue de Minerve , non loin du MeyaXo 
Mova<jr/ipi; plusieurs dédicaces à Esculape ont été 
découvertes en cet endroit*. Les inscriptions de ce 
genre sont , du reste , assez nombreuses à Athènes ; 
on en a trouvé à TAcropole *, dans l'ancien quartier 
des Portiques, à Test du temple de Thésée', et sur le 
terrain qu'occupait dans l'antiquité la rue des Tré- 
pieds*. Un mafbre de la collection Choiseul-Gouffier, 
actuellement au musée du Louvre ', marbre qui pro- 
vient d'Athènes , mais on. ne sait pas de quelle partie 
de la ville, rapporte la consécration à Esculape de la 
maison , du jardin et de la personne d'un certain 
Démon, fils de Démomélès, de Pieania, proche 
parent du grand orateur Démosthène, à la suite 
d'un oracle. 



i. Kutistblatty f840, n« 18. Rhangabé, Ant, hellén. t. Il, p. 734.— 
2. I. 'E<p7]^. <ipx. no878. Rhangabé , Ant. hellén. n* 1047. Le Bai, 
Voyage^ Inscriptions, part. I, n» 119, II. 'E<p7j[i.. dtpj^. n« 933, Rhaii«- 
gabé, Ant, hellén, n® 1048. Le Ras, ^^ojfage^ Inscriptions , part. I, 
n^ 148. III. Pittakys, V Ancienne Athènes , p, 335. Rhangabé, Am. 
hellén, n» 1049. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part. I, d® 117. IV. 
Rhangabé, Ant, hellén. no 1050. Le Ras, ^oya^e. Inscriptions, part I, 
no 115. V. Rhangabé, Ant, hellén. n© 1053. Le Bas, Voyage^ Inscrip- 
tions, paît. I, no 120. VI. Le Ras, Voyage^ Inscriptions, part. I, n» 116. 
VII. Le Bas, Voyage ^ Inscriptions, part. I, n" 121. — 3. Pittakyt, 
V Ancienne Athènes^ p. 51 et 54. Rhangabé, Ant, hellén, ifi* 1054 et 
1055. — 4. Corp. inscr. grtec, n<* 510. Pittakys, V Ancienne Athènes^ 
p. 166. Rhangabé, Ant. hellén, n» 1053. — 5. Dubpis, Cat, Choise^U 
Gouffier^n^ 212. Ciarac, Musée de sculpture, t. II, pi. L, no 455. Oiann, 
Syllogff p. 362, u® 23, Corp, inscr, graec, n° 459, Le Bas, Voyage^ In- 
scriptions, part. I, no 275. 
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Dans la frise du Parthénon, Esculape figure au 
nombre des principales divinités protectrices de 
FAttique*, et un bas-relief célèbre trouvé àTAcropoIe 
associe ce dieu à la Minerve de THécatompédon'. 

Une inscription découverte au temple d'Érech- 
thée depuis Taffranchissement de la Grèce ', et une 
autre antérieurement connue*, mentionnent des 
AIKAHPIEIA parmi les fêles les plus importadtes de 
Tannée religieuse attique. C'était le 8 du mois d'Éla- 
pbébolion que se célébrait cette fête , comme le 
P. Corsîni ' Ta fort ingénieusement conclu d'une 
phrase d'Eschine : AyipxxjÔévYiç. . . . ypa(pei <|flQ<ptff(;.a , toù; 
xatpoùç T^; TToXecùç Oepatpou ji.evoç , èxx>.ri<jtav TrotetaÔat toù; 
xpuTocvetç TV) oy^OY) iGTafxévou tou *E>.a<pYiêo>.iù)Voç ji.*/ivo^, ore 

C'est peut-être à cette cérémonie que la femme 
en rhonneur de qui a été gravé le monument que 
ilous expliquons avait rempli les fonctions de cane- 
phore d'Esculape, fonctions qui figurent ici pour la 
première fois dans Tépigraphie attique. Peut-être 
aussi le titre de )cavri<pop7Î<jacav 'A(Tx>.y)TCuo correspond-il 



1, Ottfried Mùller dans la traduction allemande des Antiquités 
d'Athènes de Stuart, t. II, p. 674- sqq. Ch. Lenormant, Bas-reliefs du 
Parthénon et de Phigalie, p. 21. Beulé, V Acropole d'Athènes^ t. II, 
p. 146.-2. 'Ecpr)[JL. dcp/^. no382. Schœll, ArchœoL Mitthe'd, 1,3, p. 60. 
Gerhard, Die Mincrçen-Idoley pi. V, u9 6. Le Bas, Voyage, Monuments 
figurés, pi. XXXIX, Fr. Lenormant, Gazette des Beaux-arts^ t. VIII, 
p. 205; La Minerve du Parthénon , p. 26. — 3. Bœckh, Staatshaushalt. 
der Jthen, t. II, p. 135. Rhangabé, Ant, helUn. no842. — 4. Bœckh, 
Staatshaushalt, dcr Athen. t. II, p. 243. Corp. inscr, grœc. n<> 157. — 
5. Fasi, Attic, t. II, p. 30,8. — 6. De fais, leg. p. 63. 
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à celui de xavY]^p7l<;aGav 'Eiiri^aupioiç qui se lit clans 
une inscription d*Âthènes \ 

Nous aurions alors une fonction en rapport di- 
rect avec le culte éleusinien. La fête des Épidauries, 
dont nous avons déjà parlé dans le commentaire de 
notre n'' 31 , et dans laquelle on sacrifiait au dieu de 
la médecine', était en efTet une des journées de la 
célébi'ation des Grands Mystères. Philostrate en parle 
en ces termes : Ta *E7ri^a'ipia , (jieTà irpo^rpTidiv xe xai 
Upeia, ^eupo ji-ueiv 'AÔYivatotç iràrpiov èm ôuaia îeuT^pa, 
TouTt Sa £VOji.tcav keyxXvi'nriou 2ve)ca , oti Sri è|JLUY)<ioev aùràv 
YÎxovTa 'EiuiSaupoOev ôi};à (AUdTYipiwv'. Les premiers érudits 
qui ont traité des Éleusinies avaient conclu de ce 
passage que les Ëpidauries avaient lieu, comme une 
sorte de complément des initiations, après le retour 
des mysles à A^thènes, mais M. Preller*, suivi en cela 
par M. Guigniaut % a parfaitement démontré qu'il 
fallait se ranger à un tout autre système. En effet, 
Philostrate dit seulement que les Épidauries avaient 
lieu après la proclamation, xpoapTiatç, qui ouvrait les 
cérémonies des mystères le 15 de Boédromion*, et 
après les sacrifices, lepeta, qui occupaient les journées 
des 17 et 18 du même mois'. L'ensemble de son 
récit montre de la façon la plus claire que lorsque 

1. Le Bas, ^oynge^ Inscriptions, part. I, n" 362. — 2. Pausan. II, 
26, 7. — 3. Vit. Apollon, IV, 18. — 4. Zeiischrifc fur die Jltertluimt' 
wissenschafl de Darmstadt, 1835, n» 125. Article Éleusimen dans la 
Real'Encjrclopœdie de Pauly. — 5. Religions de P antiquité, 1. 111, part. IIÏ, 
p. 1186. — 6. Schol. a^ Aristophan. Ran. v. 369; P/ll^ ▼. 431. ^esyc^. 
y° 'AYyp(ji6ç. Plntarch. Fit, Alex, 31. — 7^ Corp, inscr, gntc, n* 533. 
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Â^pollonius de Tyane se rendit du Pirée à Athènes, 
le jour des Épidauries, les mystes n'avaient pas en- 
core quitté cette ville: puisque les philosophes d'A- 
thènes étaient sur le point de s'attacher aux pas du 
célèbre thaumatui^e , au risque de manquer Tini- 
liation, quand lui-même leur proposa de les accom- 
pagner à Eleusis et de se faire initier avec eux , ce 
que ne permit pas Thiérophante, qui considéra Apol- 
lonius comme un magicien. Les Épidauries sont 
donc par là formellement refiortées au 19 de Boé- 
dromion, c'est-à-dire au jour qui suivait les sacrifices 
préparatoires terminés le 18, et qui précédait immé- 
diatement la procession d'iacchus, célébrée le 20 *. 
Nous avons déjà cité la prêtresse éponyme Ami- 
noclée dans le commentaire de notre n° 27. 



§ 10. HONNEURS HENDUS A DES PARTICULIERS 
PAR LE SACERDOCE d'ÉLEUSIS. 

Les familles de la noblesse sacerdotale éleusi- 
nienne, particulièrement celles des Eumolpides et 
des Céryces, réunies en Sénat Sacré, Upà ^epouaia*, 
rendaient des décisions de diverses natures^ et, entre 
autres choses, décernaient des statues aux membres 
de leur sacerdoce qui s'étaient distingués d'une ma- 

i. Schol. ad Aristophan. Rari, v. 326. Plutarch. Vit. CamilL 19; VU 
Phocion, 28. — 2. Voy. le commentaire de noire n® 28 et § 9 C. 
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nière spéciale. Nous avons cilé deux dédicaces de 
ce genre, autrefois découvertes à Eleusis et actuelle- 
ment perdues, Tune en l'honneur d'un Lycomide et 
l'autre en l'honneur d'un Céryce. 

Mais le Sénat Sacré ne se bornait pas à honorer 
les prêtres ; il décidait aussi quelquefois l'érection de 
statues à des particuliers ou à des magistrats civils, 
qui avaient rendu des services notables au sacerdoce 
ou au culte éleusinien. M. Bœckh* donne, d'après 
les copies de Fourmont, une inscription qui existait 
dans le siècle dernier et qui mentionne les honneurs 
rendus par les Eumolpides, avec l'assentiment de 
l'Aréopage, à un archonte nommé Marcus Julius 
Âpella, du dème de Marathon , (ils de Marcus Julius 
Damianus , natif de Mylasa en Carie , et de Flavia 
Polla , fille de Flavius Âpella , natif d'Hypaepa en 
Lydie. Cette inscription est maintenant détruite, mais 
elle donne l'espoir que la section que nous ouvrons 
pour elle s'enrichira de nouveaux monuments par 
suite de découvertes ultérieures. 

i, Corp inscr. grtec. n" 379. 
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DEUXIEME CLASSE. 



ACTES PUBLICS. 



§ 1 . INSCRIPTIONS RELATIVES A DES MATIÈRES 

DE FINANCES. 

45. 

MH 
OYZAA 
MEIOIIK 
MENni: 
AISTOAITh 

h:nayaao 

IT0I2AHI 

oingaan: 

TIMH:A:E 
AOIGT 
T:T 

Tracée, en lettres presque imperceptibles, sur un 
éclat de marbre gris de l'Hymette, de 1 centimètres 
de hauteur, découvert dans les fouilles de l'église 
d'"AYioç Za^aptaç, ancien, temple de Triptolème. Ce 
fragment est encore inédit. 
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Les deux lettres MH de la ligne 1 appartiennent 
peut-être au mot Tt(i.vi , prlx^ que nous retrouverons 
plus loin dans l'inscription. A la ligne 2, nous voyons 
d'abord la finale d'un accusatif pluriel masculin, OYZ, 
puis deux A qui ne peuvent s'expliquer que comme 
ayant fait partie d'un énoncé de chiffres à la manière 
attique. La somme enregistrée en cet ^endroit était 
donc au moins de 20 drachmes. Nous ne distinguons 
rien à la troisième ligne, et à la quatrième il ne sub- 
siste plusqiie le datif d'un participe en [iievoç, MENHL 
Dans la cinquième, on lit clairement (fX aroal t7i[ç, les 
portiques de.,, k la sixième, nous voyons d'abord le 
chiffre \Ky cent^ suivi de deux points qui montrent 
que Ton passe à un autre chapitre , puis les lettres 
NAYAAO, qui sont peut-être le mot vau>.ov, nolis^ prix 
de transport par mer^ où une erreur du lapicide 
aurait mis deux A. Dans la ligne 7, l'article toi; est 
certain, et c'était probablement l'indication de quel- 
ques choses données à de certaines personnes; il ne 
reste pas assez du mot suivant pour tenter de le res- 
tituer. Nous ne savons aussi que dire de satisfaisant 
sur les lettres qui se voient dans la huitième ligne ; 
elles ne semblent rien fournir de vraisemblable dans 
leur état de mutilation. Ce qui vient ensuite (L 9) est 
clair : Ti(jlyi Séxa ( Spa^^fjiai ) , Prix : dix drachmes; 
l'E qui termine le fragment de ligne commençait 
l'énoncé d'une autre somme. Quant à la ligne 10, 
on y reconnaît , après les lettres AOZ terminant un 
mot que nous ne savons comment restituer, encore 



A ELEUSIS. 269 

un autre chiffre qui semble avoir été bien plus fort; 
en effet, I3T semble bien avoir exprimé 50 ou 5î 
talents. Un compte en talents devait aussi se trouver 
dans la ligne 10^ dont il ne reste plus que deux 
lettres, car le T suivi de deux points indiquant une 
séparation ne peut être la (in d'aucun mot. Ces 
sommes en talents étaient probablement des totaux. 
En somme, il parait vraisemblable que ce débris 
tellement mutilé a dû appartenir au compte des dé- 
penses faites pour la construction d'un édifice. Mais 
il reste si peu de choses que nous n'oserions rien 
afBrmer à ce sujet. 



§ 2. DIÉCRETS DV S^NAT ET DU PEUPLE RELATIFS 

A DES OBJETS CIVILS. 

46. 

EAKTEEPE I 
A2T0KEPia)5 
AEKP0UE02 
X0KT0KE2T 
5 I N I K A T A H 
TONEP IME P 
I O E O I T OA E 

Sur un fragment de plaque en marbre pentélique, 
découvert en avant de Tenceinte du puits Callicho- 
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ron. Dans cette inscription , inédite jusqu'à présent, 
la forme des lettres est antérieure à Tarchontat 
d'Euclide. 

A la première ligne^ on croirait reconnaître èdév ts 
èpei ; à la seconde, après un mot terminé en aoràv ou 
adTcov , on distingue avec certitude iiri^[Y)9Î^6tv ou 
s7r4[Y]<piaôat. k la troisième, èx icciXscdç est certain. Dans 
la quatrième, on doit probablement restituer âpj^ov- 
Tcov Iç.... Quant à la cinquième, il y a incontestable- 
ment ev 'EXeujdivt xarà, puis un mot qui était peut- 
être H[EMEPAK, T^jji^pav. Enfin la ligne 6 contient tov 

g7ri[jL6>.[YiTYiv ou Tôv £7ri(iLe>.[7iTÔv , ct la 7* TO] I OEOI 
TOAE, Tô 06Ô To§6, ou plutôt TE]I OEOI, t^ Be^. 

L'objet général de l'inscription nous échappe ab* 
solument. Mais comme il est manifeste que ce frag- 
ment provient d'un décret officiel, nous nous sommes 
résolu à le classer en cet endroit. 



47. 

E i A I N E 
BAI0NKAI2TE 
YZTEOANniEINAlA 
EAPIANKAlATEAEi 
ZINEAEYZINIOIAN 
AETOyHOl 2MAEI23T 
AI2TH2AIEI2TO0E 
INinNTONTAMIANi 

Sur un fragment de plaque en maii)re pentélique^ 
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découvert par nous dans une muraille moderne en 
pierres sèches au pied du rocher de l'Acropole, 
du côté de la mer. Ce fragment est actuellement à 
Athènes, dans le cabinet de M. Pittakys, au ministère 
de l'instruction publique. Il a été publié dans le der- 
nier numéro de la Gazette archéologique^. 

Nous avons ici les débris du dispositif d'un décret 
athénien, auquel la forme des lettres assigne une 
époque environ contemporaine de' celle d'Alexandre. 
L'inscription est arrangée gtoij^Tj^ov , comme presque 
tous les textes épigraphiqges de la même nature. 
La lacune , au commencement de chacune des six 
dernières lignes, est de douze lettres, ainsi qu'on 
en a la preuve par les formules sacramentelles KAI 
2TE[<DANn2AI OAAAO]Y îTEOANfll et ANLAPPAyAI 

AE TOIAE TO yHOilMA EI2 2TLHAHN AI0INHN K]AI 
2TH2AI, etc., lesquelles se reconnaissent avec une 

certitude incontestable aux lignes 2-3 et 5-7. A la 

ligne 6, la lacune au commencement n'est que de 

onze lettres. 

Ces observations préliminaires une fois faites , les 
restitutions ressortent toutes seules du nombre des 
lettres, d'autant plus qu'il ne s'agit dans notre in- 
scription, pour ainsi dire, que de formules parfaite- 
ment connues d'ailleurs. Nous rétablissons donc sans 
hésitation : 

\. 'EcpT)[jL. %. no 4082. 
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[EAOI] 

ETH I BOYAHIKAITniAHMai]E[r]AINE 

ZAI] OH]B A I ONK A IZTE 

<t>ANnZAIOAAAOlYZTË0ANniE I NAIA 
EAYTniKAIPPO]EAPI ANK A I AT EAEI 
ANHZArOAAYOYlZINEAEYZ I N I OIAN 
ArPAyAIAETO]AETOyH0l 2MAE I22T 
HAHNAIOINHN KIAIZTHZA I El ZTOOE 
ATPONTOEAEYZlINinNTON TAM I AN 

• 

*'E^o^e TT) BouX^ îcal t^ /iri^tù eTcaivÉaai. . . ©yj- 

éaîov, îcai fiTeçavÔGai haXkoïj (iTeçavco* eîvai Se aÙT^ xai 
irpoe^ptav y.ai âTe>.etav tJç à'7UO>Auouatv 'EXeuaivioi • ôvoypa^i 
Je ToJe TO J;TQÇta[iLa eîç (ynq^viv >.i6iV7iv xai <rr^aai eiç to 6^ot- 
Tpov TO 'E>.euatvto)V tov Tajiitav. 

Ze Sénat et le Peuple ont décrété de louer 

Thébain^ de le couronner dune couronne de feuillage ^ 
et de lui accorder la proédrie et Tatélie dont jouissent 
les gens d Eleusis ; puis de faire graver ce décret 
par les soins du questeur sur une stèle de tnarbre^ 
et de le faire placer dans le théâtre d Eleusis. 

Nous n'avons pas besoin d'entrer en explications 
sur la proédrie et Tatélie, deux sortes de distinctions 
bien connues de tous ceux qui ont étudié l'organi- 
sation du gouvernement athénien. Ici cependant il 
y a une forme particulière dans la mention de l'atélie. 
D'après la restitution que semble réclamer le nombre 
de lettres compris dans la lacune , les habitants de 
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la cilé sacrée d'Eleusis jouissaient tous de ce privi- 
lège, au moins dàbs une certaine limite \ 

La formule finale est aussi à remarquer. Presque 
constamment dans les décrets athéniens, le soin de 
faire graver la décision du Sénat et du Peuple sur 
une stèle de marbre est attribué à deux personnages 
différents. Le secrétaire de la prytanie eu fonctions, 
YpajjLjiiaTeù; xaTa TupuTaveiav, ou le grefïier du Sénat, est 
chargé de surveiller le travail de gravure, afin que la 
copie ainsi éternisée sur le marbre soit bien con- 
forme à l'exemplaire manuscrit déposé dans les ar- 
chives de l'État *, et le questeur, Tapot;, a la mission 
de fournir à la dépense '. Pour les délibérations par- 
ticulières des dèmes , les mêmes soins sont remplis 
par le démarque et le (juesteur du dème*. Cependant 
nous vovons dans une convention entre le dème 
d'JExoudd et des particuliers pour la location d'un 
terrain \ le questeur chargé seul de faire graver le 
contrat. L'exemple que fournit notre inscription est 



1 . M. Piltakys restitue (î)ç aÙTo\ l/^ou]aiv 'EXeuofvioi, mais ce supplé- 
ment est iuadmissible, car il contient une lettre de plus qu'il ne faut. 
^ùfjTzep l)(^ou[aiv, auquel on penserait tout d'abord, aurait, au contraire, 
une lettre de trop peu. Il serait encore possible de combler la lacune 
d'une manière exacte en restituant diTéX£i[av oiv ejrixeXouJaiv 'EXeuaivioi. 
Dans ce cas il ne s'agirait plus d'une immunité générale , mais de 
l'exemption de certains droits particuliers qu'auraient payés les habi- 
tants d'ÉleusIs, et dont le produit aurait été probablement affecté à 
couvrir les dépenses locales du dème. Mais la restitution à laquelle 
nous nous sommes arrêté nous semble encore préférable. — 2. Le Bas, 
JVouv, ann. de Clnst. arch, t. II, p. 516. — 3. Voy. Le Bas, Nouv, 
ann, de Clnst. arch. t. II, p. 525. Franz, Elem. epigr, grsec. p. 317. 
— 4. Corp. inscr. grsec. nos99, 100 et 102.— 5. Corp. inscr. grœc. n«93, 

18 
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le premier qui se rencontre de la Formule ainsi 
abrégée pour un acte de la République; car on ne 
peut pas supposer qu'il y eût rien après les mots tov 
T«jjLiav. Le texte s'arrête avant la fin de la ligne et 
au*dessous il y a une grande marge, de 7 centimètres 
environ, absolument vide. On comprend, du reste, 
que lorsqu'on voulait raccourcir Ténoncé des soins 
à prendre et ne nommer qu'un seul personnage, 
c'était le questeur chargé de la dépense que Ton 
devait choisir, plutôt que le secrétaire, qui n'avait 
qu'une simple fonction de surveillance. C'est ainsi 
que, dans un décret des Déliens, dont la constitution 
était exactement modelée sur celle des Athéniens, 
nous voyons aussi le questeur seul mentionné lors- 
qu'il s'agit de la gravure du décret '. 

C'est également dans la même formule que se 
rencontrent les mots qui font toute l'importance de 
cette inscription, aT^cat etç to 68[aTpov to 'EXeucJivfwv, 
dont la restitution nous semble certaine. La stèle qui 
portait ce décret était donc placée dans le théâtre où 
les Artistes Dionysiaques donnaient, lors des mys- 
tères, ces â^ûvaç gxvivwcoÎ); dont a parlé notre n* 26. 
Or le fragment que nous étudions a été trouvé par 
nous à quelques pas seulement dû point où, sur la 
pente de l'Acropole, la courbe du terrain et quelques 

restes de gradins taillés dans le roc nous avaient fait 

• 

conjecturer que devait avoir existé un théâtre*. C'est 

1. Corp. inscr. grmc. n» ^334. — S. M. Pittakys signale la déccm- 
verte du théâtre d'Eleusis dans la Gazette archeohgiqMt k propos de 
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là un fait qui confirme donc pleinement notre con- 
jecture, et le n** 47 du présent recueil devient ainsi 
un document capital pour la topographie de la ville 
d'Eleusis. Nous traitons , du reste, cette question 
beaucoup plus longuement et avec tous les dévelop- 
pements désirables, dans la partie de notre ouvrage 
consacrée aux recherches topographiques. 

Malheureusement, les motifs du décret manquant, 
Dous demeurons dans une ignorance absolue sur les 
causes pour lesquelles le personnage à l'occasion 
de qui il a été rendu avait mérité tous ces honneurs. 
Le nom du personnage est aussi perdu pour nous 
sans retour ; on peut seulement deviner que c'était 
un Thébain établi à Eleusis. Avait-il donné de l'ar- 
gent pour subvenir aux frais des représentations 
scéniques ou pour réparer le théâtre ? Cela est pos- 
sible, mais cependant n'est pas absolument nécessaire 
à admettre. 11 se pourrait, en effet, que l'hiéron des 
Grandes Déesses ayant été réservé à l'érection das 
inscriptions d'un caractère religieux, le théâtre ait 
été à Eleusis le lieu où l'on plaçait les décrets pu- 
rement civils. 

Rien ne varie plus dans les textes de l'épigraphie 



cette inscription et se l'attribue à lui-même. Il est inutile de réclamer 
contre une semblable prétention, tout le monde à Athènes connaissant 
l'époque où nous avons fait des fouilles à Eleusis, et, d'ailleurs, nos 
droits de priorité étant constatés par une lettre de nous, lue à T Acadé- 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres le 26 octobre i 860, et mentionnée 
dans les comptes rendus de M. Desjardins; Journal général de P In- 
struction Publique f t. XXX, 186i, p. 83. 
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grecque que rindication du lieu où doivent être ex- 
poses les décrets émanés de raùtorilé publique \ La 
seule règle est que ce doit être dans le lieu le plus 
apparent de la ville, èv tô èTriçavedTaTco 7co7.e.û)ç tottc»)*, 
mais ce lieu n'est souvent pas le même, non-seule- 
ment dans deux villes différentes, mais encore dans 
une seule cité. Le plus ordinairement, il est vrai, 
c'est dans le temple ou plutôt dans Thiéron ou le 
téménos de la divinité principale, k Athènes, pour 
le plus grand nombre des inscriptions, c'est sur 
TAcropole, auprès du Partbénon ou de la statue 
d'Athéné Promachos% au dème d'^Exonœ dans Tliié- 
ron d'Hébé*, au Pirée dans celui d'Hestia ', à Her- 
mione dans le temple de Déméter Chthonia % à La- 
cédémone dans Thiéron de Posidon, au capTénare'', 
à Acrœphia de Béotie dans le temple d'Apollon Ptoûs% 
à Ténos dans l'enceinte consacrée de Posidon et 
d'Amphitrite®, à Délos dans le téménos d*Hercule% 
dans le temple de ce dieu** ou dans Thiéron d'Apol- 
lon ", à Paros dans celui de Déméter ", à AUaria de 

1. Voy. Le Bà&,^Nouv. ann, de Vlnst, arch. t. II, p. 520. Franx, 
Eiem. epigr. grsec, p. 315. — 2. Corp. inscr. grœc, n<» 2061, 2064. Cf. 
no* 2639 et 2063, h t(o kiariawTdiTw ttîç 7c6X£foç -rdjwo; n^lZkl et 2693 
a, £?ç t6;:ov wç iTTiçavéaraiov ; n* 1570, ou 5v Soxsr h xaXXforco ; b9 2676, 
Téîrov ôà di;:o8£iÇai touç TrpoordiTaç xbv i;:içavéaTaTOV. — 3. Parthéoon, 
Corp. inscr. graec. n®» 86 et 87. Atliéné Promachos^ Demoslh. in Near, 
p. 1381. Les exemples du simple or^aat h 'Axpo7c6Xet sont tellement 
nombreux qu'il n'est pas besoin d'en citer. — 4. Corp, inscr, gt-me, 
n» 214. — r>. Ibid. n© 101. — 6. Corp. inscr, grœc. n® H93. — 7. /*«/. 
n« 1335. — 8. Ibid. no 1625. — 9. Ibid. n»» 2329, 2331 et 2334. — 
10. Ihid. n« 2271. — 11. Jbid. no 2-270. — 12. Ibid. n»* 2267, 2268, 
2269, 2272 et 2334. — 13. Ib'fd. n« 2557. 
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Crète dans celui d'Apollon*, à Carthœa, près du 
temple du même dieu *, à Céos dans son enceinte 
sacrée % à Thasos dans le temple d'Alhèné*. On 
pourrait encore beaucoup multiplier les exemples, 
mais ceux-ci suffisent. Les mentions d'autres lieux 
publics ne sont pas moins nombreuses. A Athènes, 
on sait la multitude de décrets qu'ont fourni les 
fouilles de la maison de Mme Louise Psomas , à 
côté du site du Buleutenum'\ et celles du Gymnase 
de Ptolémée exécutées en 1860*; d'autres inscrip- 
tions publiques de la même cité sont dites avoir été 
exposées dans des agoras particulières'', un décret 
qui récompense un prytane dans le Prytanée*, un 
autre, rendu en l'honneur du philosophe Zenon, dans 
l'Académie et dans le Lycée^ Dans le dème d'^^xonae 
on plaçait les actes officiels dans la Lesché en même 
temps que dans l'hiéron d'Hébé*°; à Acraephia de 
Béotie dans l'agora en même temps que dans le tem- 
ple d'Apollon "; à Byzance dans le buleutère^^^ à Stra- 
tonicée de Caçie dans le même endroit'^, à lasus 
dans l'agora '* et à la porte du lieu de séances des 



1. Corp, i/wcr.^/a?c. no 2557.— 2. //^i^/. n°2357. — 3. 7*/V. no236a. 

— 4. Ibid. no2l6l. — 5. 'ETCiyp. IXXrjv. ivéxS. \^^ séviG , fasc. 1.— 

6. Une petite partie en a été publiée dans les 'ETriyp. IXXtjv. àvéxS. 
2* série, fasc. 1 ; d'autres dans les derniers numéros de T'Eç/jp. à^y^, — 

7. Corp, inscr. greec. n»» 88 et 102. - 8. Ibid, n» 112.— 9. Ap. Diogen. 
Laërt, VIII, 1, 9.— 10. Corp, inscr, grœc, no93.— W. Ibid,, n<> 1625. 

— 12. Ihid, n» 2060. A Délos il en était de même pour certains décrets 
que Ton exposait eii même temps dans le téménos d'Apollon, Corp. 
inscr. grœc, nos 2267, 2268 et 2269.— 13. Ibid, n° 2715 b. — U. Ibid. 
no 2678. 
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magistrats ^ à Astypalée devant ia porte du tribunal 
de l'agoranome *, à Bérénice de Cyrénaïque enfin 
dans Tamphilhéâtre'. On voit que tontes ces places 
diverses n'ont de commun que d'être toujours le 
lieu le plus apparent de la ville , êwiçavécTaToç t^ç 
TToXewç T07U0Ç, comme dit l'inscription d'Olbia, le Heu 
que le public fréquentait le plus. Le théâtre , dans 
une ville grecque , remplissait parfaitement cette 
condition, et par conséquent le choix de cet édifice, 
pour y exposer les décrets officiels qui devaient être 
publiés dans le dème d'Eleusis, rentre parfaitement 
dans les usages ordinaires des Grecs pour ces sortes 
de choses. 



§ 3. CATALOGUES OFFICIELS DISTRIBUISS PAR TRIBUS 

ET PAR DÈMES. 

48. 

AAO 
A2IP0Y 
PY2I0I 
2EYKPAT 
O N OEI 

Sur un éclat de marbre pentélique encore inëdit, 

i. Corp. inscr.grmc. nos 2672, 2673, 2674 et 2677. Let !!«• 2677 
et 2678 étant inscrits sur une même pierre, M. Bœckh en a condn acreo 
pleine raison que la curie d^Lisus était située sur la place publique^ et 
que les deux désignations différentes indiquent un seul et même lieu. 
— 2. Corp. inscr, grœc. no 2483. — 3. Ibid. n» 5361. 
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découvert par nous à la surface de la terre sur le 
sommet de TAcropole, et actuçllemeot en notre pos- 
session. 

Bien qu'il ne reste plus que très-peu de lettres sur 
ce fragment, on reconnaît au premier coup d*œil 
qu'il provient d'une liste de magistrats, prytanes, 
diétètes , épimélètes ou autres , divisée par tribus et 
par dème, et qu'il appartenait à la portion de ce 
catalogue qui comprenait les gens de la tribu i£an« 
tide. 

Il y a trois désignations de dèmes aux lignes 1 , 3 
et 5, et deux fragments de noms propres aux ligties 
2 et 4. 

A la ligne 3, la fin du démotique TPIK03PY2IOI 
est certaine. Ce sont les habitants du dème de Tp^eo. 
puôoç, donné à l'^Eantide par Etienne de Byzauce* et 
par plusieurs inscriptions ', l'un des dèmes de la té- 
trapole maratbonienne, que, d'un commun accord, 
tous les écrivains modernes placent aux ruines qui 
se voient à côté de la propriété de KaTw SoOXi et qui 
constituent un des points les plus certains de la géo- 
graphie de l'Âttique. 

On nous permettra ici une courte digression, pour 
ajouter aux monuments épigraphiques déjà connus, 
qui mentionnent le dème de Tricorythus, une in- 
scription découverte dans le cours de l'année 1 860, 

l.^Vo Tpix(Spuv6ov. — 2, Corp. inscr, grmc, n<» tll et 172. 
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en creusant les fondations d'une maison de paysan, 
au village de M«pa6(ovi.: 

KAIAIKAIOY 

lîOKAeiAOY ///////////// 
N02 TPIKDPY2I02 ' 
///OKIAOYMAPA0ONI 
2AA0Y0INAIH2I0 ////// 

lEPOnOIOÏS ...... EAA. . . ..NIKA 

suivent six lignes en très-petits caractères, tellement 
effacées qu'on ne peut plus rien en déchiffrer. 

Nous lisons : 

xai Aixaiou 

d âetva] 'l<yox>.6tâou 

6 ^e^va] voç TptxopuGtoç , 

6 5etva 'AvSJoxtâ^ou (?) Mapa8wvi[oç, 

6 ^eiva] .... adlou Oivai7iqto[ç, 

.... Toùç] Upouotoùç [xai nav]eX>.[yivaç] vixa... 

Il y a plusieurs circonstances curieuses à noter 
dans cette inscription , et c'est à cause de cela que 
nous nous sommes décidé à nous écarter un peu de 
notre sujet pour l'insérer ici. C'est d'abord le démo- 
tique OINAIHZIOZ , pour indiquer un individu du 
dème d'Oivo» , situé dans la partie supérieure de la 
vallée principale de la région maratlionienne. La 
forme ordinaire, la seule qu'on eût rencontrée jus- 
qu'ici est OINAIOZ^ C'est ensuite la réunion pour 

1 . Harpocrat. Steph. By/. et Phot. yo OMr). Corp, intcr, ^rmc, n® 178, 
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faire la dédicace d'hommes appartenant à trois des 
dèmes de la lélrapole, Marathon , fWcorythus et 
QEnoé, et peut-être à tous le» quatre, car on peut 
conjecturer, avec une grande probabilité, que le dé- 
motique qui a disparu dans la seconde ligne était 
nPOBAAIIlOI. C'est encore la mention des hîéropées 
à la sixième ligne, d'où l'on devrait peut-être con- 
clure que le sacrifice tôv 'Hpa>c>.eitev , ou plutôt tûv 
*Hpa)c>.6tc;>v, cité par Pollux* au nombre des attribu- 
tions des dix hiéropées officiels , se célébrait dans 
THéracléum de Marathon , comme l'a déjà pensé le 

• 

P. Corsini*, lorsd^s fêtes d'Hercule solennisées dans 
ce dème, fêles qu'Harpocration ^ et Suidas* disent 
avoir été au nombre des plus importantes de l'At- 
tique. On doit enfin remarquer avec soin le lieu où 
a été trouvée cette inscription. Avec les deux autres 
pierres inscrites qui ont été déco'uvertes en même 
temps', elle est un des vestiges antiques les plus im- 
portants qui subsistent dans la localité de Mapaôûvt, 
vestiges dont M. Leake^ avaîl à tort contesté l'exis- 
tence, mais qui ont été déjà signalés par M. Rhan- 
gabé'^ et M. HanriotS et qui ont servi à ces deux 
savants pour restituer au village moderne de Mara- 



i. VIII, 9, 107. Cf. le commentaire de notre n«> 25. — 2. Fast. 
attic. t. Il, p. 336. — 3. V° UpdtxXeia. — 4. Vo 'Hp(£xXsia. — 5. Ce 
sont : 1° Une petite stèle portant la figure d'un homme debout et Tin- 
scription : MErASnOAEMIKOS MAPABÛNI. 2o Un fragment de stèle 
où il ne reste plus que le nom : IIAMENISKOS. — 6. Demi of Jttica, 
p. 91 (2e édll.). — 7. antiquités helléniques, t. Il, p. 867.— 8. Re^ 
cherches sur les dèmes ^ p. 158 sqq. 
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thon la légitimité de son nom glorieux, niée par 
M. Leake, qui voulait attribuer ce nom au hameau 
voisin de Bpavà, lequel a probablement succédé à 
Probalinthus^ 

Revenons à notre fragment de catalogue trouvé à 
Eleusis. Le nom démotique , dont il ne reste plus à 
la première ligne que les lettres AAO, ne peut se rap- 
porter qu'à une localité dont le site est inconnu et 
qui est mentionnée par le seul Hésychius : JLuxoLkoLj 
^^jjLoç Toç AiavTtSoç <puV/iç. On ne connaissait pas jus- 
qu'ici Tadjectif formé par ce nom. D'après ce qui 
en reste sur notre inscription^ i\ parait avoir été 
Kuxa>.oç. 

Quant au troisième démotique, celui de la ligne 5, 
ONOEI est incontestablement le reste de AEYK]ONOEliZ. 
Mais Leuconoé, mentionnée par Philochore* et Phry- 
nicbus% est dite par Harpocration , Suidas , Photius 
et une inscription ^, avoir été un dème de la tribu 
Léontide , tandis qu'ici nous la voyons figurer dans 
une liste que les noms 'de Cycala et de Tricorythus 
montrent clairement avoir été composée de dèmes 
de l'iEantide. INous devons en conclure que Leuco- 
noé , comme Aphidna '^ , avait à diverses époques 
changé de tribu et été comptée tantôt dans l'iEantide 
et tantôt dans la Léontide. On ignore la situation de 

i. Hanriot, Recherches sur les dèmes ^ p. i 61. — 2. Ap. Schol. md 
Aristophan. A», v. 997. — 3. Ibid, — 4. Corp, iascr, grmc, n* 108. 
— 5. Aphidna est dite : De T^Eantide, Harpocrat. vo Bu^yaMCfiai. De 
la Léontide, Steph. Byz. vo ^A9iBva. Corp. inscr, grmc, n® 142. Lon 
de la formation de la tribu Ptolémalde ce dème y fut coiii|Mris. 
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ce dème, mai$ la conrormité de son sort avec celui 
d*Aphidna ^oit faire penser qu'il n'en était pas éloi- 
gné. Peut-être ne se tromperait-on pas en plaçant 
Leuconoé à Ka>.8VT^i, localité où se voient les ruines 
d'un dème, à moitié chemin entre OivoV, qui porte 
encore son nom antique, et RoTpwvt, qui correspond 
à Aphidna, comme l'a démontré M. Finlay*, Sauf 
M. Hanriot % qui y plaçait à tort OEnoé, située quel- 
ques kilomètres plus bas dans la même vallée, per- 
sonne n'a encore proposé de nom antique pour 
Ra>.évT^t, où nous mettrions désormais l'indication 
de Leuconoé, accompagnée cependant encore d'un 
point de doute. 

En conséquence des observations qui précèdent, 
nous lirions de la manière suivante le fragment de 
catalogue objet de nos études dans ce paragraphe : 

[AiavTi^oç] 



Kux;]a>.o[t. 

• • • » adipou 

TpwcojpuTioi, 

. . • . ç EùxpàT[ouç ou EùxpaT[iJou 

Ae'j)c]ovoeî[ç. 



^e la tribu jEantide. 



1. Remarks on the topography of Oropia and Diacria, Athènes, 1838, 
in-8», — 'ï,' Recherches sur les dèmeSy p. 162. 



« 
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Cjcaliens. 

Un tel fils cfe . . . . asirès , 

Tricorjsiens. 

Un tel fils (ÏEucratèSf . . . . 

Leuconoéens. 



m 

Les renseignements que Ton peut en extraire sur 
Gycala et sur Leuconoé font, si nous ne nous trom- 
pons, de ce fragment d'inscription , malgré son état 
de mutilation , un document d'une certaine impor- 
tance pour l'étude des dèmes de TAftique. 



§ 4. HONNEURS RENDUS PAR l'ÉTAT 
A DES CITOYENS. 

49. 

M0Y2I0N 
OHKAN 

Gravée sur un fragment de bloc en marbre noir 
d'Éleusisy employé comme moellon dans la façade de 
la chapelle d'^yioç Zayapiaç. Cette inscription a déjà 
été publiée, exactement par Pococke* et M. Bœckli*, 
inexactement par JVl. Pittakys^, qui donne OHKEN à 
la seconde ligne, et par M. I^ Bas *, qui y a vu à tort 

1. Inscr, ont. part. I, cap. v, sect. vi, p. 12. — 2. Corp, inscr, grmc. 
no 472. — 3. 'E^r^fx. %. n© 2570. — 4. Vojagt^ Inscriptions, part. I, 
n» 72. 
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une dédicace aux Muses , lisant dans la première 
ligne M0Y20IN au lieu de M0Y2I0N que pôrle k 
marbre original. 

Il ne saurait y avoir dliésitation pour adopter la 
lecture de M. Bœckh : 

'A>.t][Ji.ou(ytov [ave] Oviîcav. 

ont dédié la statut. de N. , du dème dffalimus. 

Halimus était un dème que iesinscriptions mon- 
trent avoir apparteuu d*abord à la tribu Léontide*, 

> », 

puis à la tribu Attalide% après la création ^de cette 
dernière. Strabon ' le nomme iminédiatement après 
Phalère, et Démosthène* dît qu'il.^it situé à è5 
stades d'Athènes. D'aprè^ ces deux indications^ pres- 
que tous les géographe» modernes", d'dn^commun 
accord , en ont fixé remplacement à l'embouchure 
d'un torrent qui descend de THymelte, et qui se jette 
dans la mer a 3 kilomètre aunlessous du cap des 
Tpetç nuj^yôi, c'est-à-dire à l'extrémité méridionale de 
la baie de Phalère, en un lieu appelé maintenant 
KaXXijjiàîct, nom qui semble rappeler celui de *A>>i(jlou;. 
Le dème d'Hahmds jouait un grand rôle dans la 
fête des Thesmophories. Il y avait là un temple de 
Déméter Thesmophore où se Élisait une partie des 



cérémonies ^ 



1. Corp. inscr. graec, n©* 130, 140, 270, 289. — 2. Ibid. n» 194, 
-3. IX, p^398. — 4. Contr. Eubulid. p. 1302. — 5. Leake, Demi 
of Attica^ p. 54 (2^ éd.). Grolefend, article ^ftika dan$ l0k,Meai'Encjr- 
ctoptedie de Pauly. Forbiger, Handb. der ait, Geogr. t. IIJ, p. 949. — 
3. Pausan. I, 31, 1. Cleni. Alex. Protrept. II, 34. —6. Voy. Preller, 
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so. 

ESAPEIOrnArorBOTAH 

AH M H T PI OE 

A n O A A n N I 

OYMAPAOn 

N lOC 

Sur un hermès de marbre pentëlique, maintenant 
acéphale, dans la maison de M. Hadji-Mëlétis j an- 
cien député, l'un des principaux propriétaires du 
village. Cet hermès a été découvert à quelques pas 
de la maison où il est maintenant conservé, dans les 
ruines d'un édifice antique, qui paraît avoir été le 
prétoire du gouverneur romain. 

M. Ross*, et d'après lui M. Le 6as% ont déjà publié 
l'inscription que nous avons sous les yeux, mais 
d'une manière fort inexacte et que dément absolu- 
ment le monument original. Suivant ces deux célè- 
bres érudits, l'hermès de M. Hadji-Mélétis porlei*ait : 

ESAPEIOTHArOTBOYAH 

A H M H TPI ON 
A n O A A n N I 
TONMAPAOn 
N 10 N 

Ceci donnerait certainement une phrase beaucoup 

Zeitschrift fur die Alterthumswissenscliaft de Darmstadt, 1835, n®9By 
Demeter itnd Persephone, p. 335-3C5. Guigniaut, ÂeRgioiu dt Pmmtiquiié, 
t. m, part, m, p. i 150-1460. 

1 . Demen, p. 83, nP 126. — 2. Foyage, Inscriptions, part. I, nû iH. 
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mieux construile que celle qui résulte de notre lec- 
ture : 'h] e$ 'Apeiou Ilà-you Bou>.7j AYi[jLy)Tptov *ATOA>.wvt tov 
MapaOcSviov. Il y aurait bien quelques observations à 
faire sur la vraisemblance qu'une dédicace à Apollon 
ait été faite à Eleusis , mais il n'est pas nécessaire 
d'entrer dans cette voie. Après un exameç plusieurs 
fois répété du monument, nous pouvons affirmer 
qu'il ne saurait y avoir un doute sur les caractères 
que porte la pierre, et que ceux que nous donnons 
en tète de ce paragraphe sont les vrais. 

Il n'est donc pas possible de lire autrement que 
de la manière suivante : 

*E$ Xpetou nocyou Bou^yî 

A7i[x.7fTpio; *A7ro>.>.(oviou MapaOc&vioç. 

Sénat de C Aréopage. 

Démétrius fils d Apollonius j^de Marathon., 

Il y a dans cette dédicace un anacoluthe bizarre et 
sans exemple jusqu'à présent dans l'épigraphie, du 
moins à notre connaissance. La forme régulière de 
la phrase, conforme aux usages constants des in- 
scriptions honorifiques , serait : 'H] Bou^rj -h èÇ 'Apeto^i 
nà-yoïJ AvifjLvîTpiov 'A7ro>.X(i)vto'j Mapa6(i)viov, en sous-enten- 
dant ÈTi[JL7](76v ^ Mais l'exemple que fournit notre in- 
scription étant matériellement certain, nous devons 
l'enregistrer comme une anomalie, sans chercher 
une erreur du lapicide, ressource désespérée à la- 
quelle il est toujours dangereux de recourir. 

1. Voy. Franz, Elem. epigr graec, p. 330. 
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DémétriiiSy fils d'Apollonius, de Marathon, en 
rhonneur duquel a été dédié l'hermès de M. Hadji- 
Mélétis, vivait vers Tan 110 de l'ère chrétienne* 
Nous avons déjà examiné la question de son âge et 
de sa famille dans le commentaire de notre n"" 43, 
auquel noys renvoyons le lecteur. 



SI. 

lÂPElOYnA 
Y BOYAH 
YNIONArAOO 
POAOCMAPAOn 
NIONAPETHE 

Sur un hermès en marbre pentélique, maintenant 
acéphale , découvert avec le précédent auprès de la 
maison de M. Hadji-Mélétis, et maintenant conservé 
dans celle du nommé Lucas Papadam. Cette inscrip- 
tion est inédite. 

A part le premier nom propre de la ligne 3,, tout 
le resledu texte se lit sans diffîcullés.Ce nom propre. 
ne peut être lOjYNION, car Junius appellerait né- 
cessairement après lui un cognomen que n'offre pas 
le monument. D'un autre côté, il est impossible de 
supposer que plus de deux lettres aient disparu; 
Aussi proposons-nous, mais dubitativement, de res- 
tituer 0P]YNION , nom de la même famille que ceux 
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de <l>pOviç j <l>puvici)v et 4>puvi}^o^ assez fréquents en At* 

tique. 

.' Quant à l'ensemble de rinscriptian , nous !• 

lisons : 

« 

•h] èl 'Apetou na[Yo]u Bou^io [<I>p]uvtov *AyK64iç]t^, 
MapaOcàvioVy àperviç Ivescev. , 

Le Sénat de t Aréopage {honoré) Phrjmius , fib 
dAgatlwpus f du de me de Marathon, à cause de sa 
vertu. 

L'hermès qui porte cette dédicace faisait évidem* 
ment pendant à celui de Démétrius fils d'Apollonius, 
car leurs dimensions sont pareilles. Coname les deux * 
personnages étaient du même dème, on est en droit 
de supposer qu'ils étaient parents et que c'est pour 
cela qu'on les avait associés dans un même honneur. 



S2. 

« 

OAH 

npoN 

TAIA 

Sur un frjigoient de marbre pentélique, découvert 
dans nos fouilles en avant des Grands Propylées. 
Publié, immédiatement après sa trouvaille, par 
M. Conze^ 

1. Bullet. de Vlnst, arck. 160, p. 1881. 

19 
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On reconnaît d*abord 6 A^[pçy mois qui, comme 
nous n'avons pas le commencement de la Tigney doi- 
vent avoir fait partie delà formule *H Boudin ii e^'Apeiou 
Tlapu xal] ô A7,[p;. Datis la seconde ligne, nous avons 
la fin de Oeo^jcopov ou de tout autre nom en ^a>poç, 
lequel, pour avoir la même longueur de ligne qu'au 
commencement, devrait être précédé d*un gentili- 
tium romain, peut-être à^xxu prsenomeny ou des mots 
'AOrvaicov (ô A^pio; o 'AfiTivaicov) complétant la formule 
initiale. Le nom du père de ce Théodore, en Thon- 
neur de qui était dédiée Tinscription , venait à la 
troisième ligne, mais il a disparu ; quant au démoti- 
que de ce personnage , il n'en reste plus que les 
sommets de lettres ^^'^ qui ne peuvent avoir appar- 
tenu qu au mot nAlANlEA. 

Nous proposerions donc de restituer ce fragment 
de la manière suivante : 

• 

HBOYAHHEZAPEIOYnArOYKAI]OAH[M02 

OAOHNAinN 0EOA]nPON 

nAlALNIEA 

'H Bo'Ay) 'h i^ 'Apetou Ilà-jfou xat]6 A7i[(JW)ç 6 'AOiQvataiv.... 
0eoÂJ€t)pov naia[viea. 

Le Séiuit de VAréopage et le Peuple Athénien 

{honorent) Théodore^ fib de ^ du 

dème de Pseaniae. 

Nous n'aurions pas osé nous mettre en frais de 
restitution si nous n'avions eu affaire dans ce texte à 
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(Jes rormiiles habituelles on les noms propres cliau- 
genl seuls. Celle-ci, d'ailleurs, nous ne la proposons 
que pour ce qu'elle vaut, et en sachant bien qu'on 
ne peut rien tenter de certain pour un fragment qui 
compte aussi peu de lettres. 



35. 

TA 

CYA/ 

AAH 

Sur un débris de piédestal en marbre pentélique, 
que nous avons trouvé dans la muraille d'une cour, 
à l'entrée de la partie haute du village, et qui, en- 
levé par nos soins , est maintenant conservé'dans \% 
maison du commandant Georges Lascas avec lei 
objets provenant de nos fouilles. Inédite* 

Le personnage dont ce piédestal portait la statue 
était décoré du prénom romain de;^Caïus TALION 
(1. 1); il faisait partie des magistrats appelés gu^Xo-^^ 
yctç Toiï ^i^m OU simplement enj^^^yei;, CYAAlOrEA 
(1. 2), dont l'office était de convoquer et de réilnir 
le peuple à l'assemblée \ Voilà tout ce que nous * 
pouvons dire de ce fragment. Quant aux fettre^ AAH 
de la ligne 3, nous ne savons comment les expliquer. 

1. Bœckh, StaatshaushtUt, der Athen. t.tt, p. 253. Corp. inscr.gr»c. 
t. I, p. 137 tt 138. 



*- 
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54. 

IbYNO 
NANEOHK 

Sur un fragment de base en marbre noir d*Éleusis, 
découvert entre les deux enceintes sacrées. Inédite. 

C'est le débrîs de la formule si multipliée : âpsT^ç 
2v63cev 3ca]i 6Ùvo[taç ttiç et; éauToJv àv667)x[6v. 



§ 5. HONNEURS DIÉGERNÉS A DES EMPEREURS ROHAUTS. 

TIBEPIONKAI2APA2EBA2TON 
PlOYnArOYKAlHBOYAHTnNEZAKOSinNKAIOA 
0AYEn2OYrATPO2EniMEAHOENTO2TH 
RARI //// MAPAOnNIOYIEPEflSONTOS Al 
nARIMAPAONIOY 

Cetle inscription y encore inédite, se lit sur une ar- 
chitrave de marbre pentélique fragmentée , décou- 
verte dans la partie basse de )a ville antique et actuel- 
lement déposée dans la chapelle d'^i^yioç Zot^apCaç. 

Le commencement et la fin des lignes, excepté de 
la première et de la dernière, manquent ; mais on 
restitue sans difficulté les parties disparues : 

Tiêepiov Kai(Tapa Ssêadrov 
'tÎ Rou>.yi 'f\ sÇ k]p(6)iou nàyou îcal ■jq BqxAti tûv i^oxoffiov 
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*E7ri Upeiaç K>.eoD; tHç £Ù3cX60uç]<I>Xuéb>ç Ouyarpoç, E7ri|i.e>.Y)- 

OévTOç T^[ç âvaÔéffewç 
na7ri[ou] Mapa6ci)viou, Upeci); ovto^ ^i[à ^lou 

na7ri(oi>) Mapa6(()Viou. 

(^) Tibère César jéuguste^ le Sénat de r Aréopage j 
le Sénat des six-cents et le Peuple. Sous le sacerdoce 
de CléOj fille dEuclès de Phljra^ la surveillance de 
[érection étant confie à Papius de Marathon^ étant 
prêtre à vie Papius de Marathon, 

Les restitutions du commencement et de la finjde 
la ligne 2 n'ont pas besoin d*étre justifiées. Au début 
de la ligne 3, nous avons rétabli le nom de la pré- 
tresse éponyme que nous avons rencontré à noire 
n° 43, dans la dédicace de la statue d'un grand prêtre 
de Tibère, laquelle offrait cette coïncidence frappante 
avec le texte que nous avons sous les yeux , que la 
prétresse y était aussi fille d'un homme de Phlya. 
C'est donc encore un supplément certain ; il en est 
de même de celui de £7ri[iLe>.Y)6evToç t^[ç âvaO&<x6(o; à la 
fin de la même ligne, supplément qui contient une 
formule très-habituelle dans les inscriptions honori- 
fiques, et dont nous avons déjà eu un exemple à notre 
n"" 8. 11 ne saurait non plus y avoir de doutes sur la 
manière de compléter lEPEnZONTOZAI en iepec»; 

Au reste , cette inscription ne contenant en géné- 
ral que des formules officielles et constantes , nous 
n'avons guères d'observations à faire à son sujet. 



294 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Disons seulement que le Papius de Maralhou^ qui 
figure ici à la fois cotume chargé de surveiller 
rérection du monument et comme Upeùç ^là ^tou, ne 
peut avoir été qu'un prêtre Âugustal, le sacerdoce de 
Déméter à Eleusis ne paraissant pas avoir possédé un 
titre semblable. C'est cette circonstance qui nous a 
fait conjecturer dans le commentaire de notre n"43 
qu'il y avait, sinon dans tous les dèmes, au moins 
dans certaines localités importantes de TAttique, des 
prêtres Âugustaux portant le simple titre de UpeTç et 
dépendant du grand prêtre ou âp^iepeùç c|ui siégeait à 
Athènes. 



36. 

TORPATO"» 
DNAYPHA 

Sur un fragment de base circulaire en marbre 
pentélique, découvert au pied de la terrasse du 
puits Callichoron. Inédite. 

Ce qui reste de la ligne 2 indiquant clairement que 
la statue supportée par cette base était celle de 
Marc-Aurèle , nous restituons sans hésiter dans ce 
fragment le début d'une dédicace à l'empereur phi- 
losophe : 

Aù]TO)cpàTop[a Katdapa 
Màpjcjov AùpYf>.[iov 
[*A.vTa>veîvovJ 
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Une autre inscription en l'honneur de Marc-Âurèle 
a été copiée par Spon * à Eleusis sur une base de 
statue, dans l'intérieur de la seconde enceinte sacrée, 
et reproduite par M. Bœckh ' d'après le voyageur 
français. Elle était dédiée , au nom des habitants 
d'Apollonia de la Cyrénaïque, par le Panhellène 
Marcus Julins Praxis. Mais comme elle est actuelle- 
ment disparue, nous n'avons pu la comprendre dans 
notre recueil. 



37. 



a 



Al 


NOl> 


A • SERTIM 


OY 


REPTINA 


PAT0P02 


BHNIKO 


OY 


KAI lOYA 


AAIA 




TYX/////// 



Sur deux fragments d'une base en marbre penté- 
liqne, découverts dans les fouilles des Grands Pro- 
pylées. M. Pittakys' a publié le fragment a isolément, 
très -peu de temps après qu'il avait été trouvé. 
Depuis, M. Conze *a édité les deux débris ensemble et 
a montré qu'ils provenaient d'une seule et même 
inscription. 

\. Voyage^ t. 111, part. IT, p. 126. — 2. Corp, inscr. grue. no35l. 
- 3. 'Ecp7);x. %. no 3837. — 4. BttlUt. de Vinst. arc/t. 1860, p. 182. 
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il Ta montré en reconnaissant à la fin de cette in- 
scription les titres bien connus de Septime-Sévère. 
Mais il n'a pas été assez loin, selon nous, dans sa 
restitution, car il laisse en blanc le commencement, 
et nous croyons qu'on peut rétablir ce début avec 
certitude. Or, en le rétablissant , nous devenons 
maîtres du sens général du texte , qui était une dé- 
dicace à Caracalla. 

Et en efTel, si nous traçons une dédicace- à cet 
empereur, telle qu'elle devait être avec les formules 
et le protocole le plus ordinaire, nous trouvons exac- 
tement remploi de toutes les lettres que fournissent, 
soit pour des commencements, soit pour des fins de 
lignes, les deux fragments réunis sous notre n*" 57. 
Nous obtenons ainsi une restitution naturelle et 
certaine : 

AÙToxpocTopa Kaidapa 
M. AùpTi^iov 'AvTcoveiNON 

SeêacTTov, SeêadTÛY 

KÂIcrapoç AùtoîcPâTOPOS 

A. SERTIMiou SeouYipOY 

REPTINAxoç 'ApaêixoS AAIA 

BHNIKOa nap6i3cou eùTYXouç 

KAI lOYAta; Seêacyniç . . . 



V Empereur César Marcus Aurélius ArUoninus 
Aus^uste, fils de l'Auguste César Empereur Ijucius 
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Septimius SeWrus Pertinax Arabique Adiabénique 
Parthique Heureux^ et de Julie Auguste .... 

Celte iDscription date de l'époque où Caracalla 
fut seul maître de l'Empire après son fratricide, de 
celle où, voulant singer Alexandre et Hadrien, il 
afficha une belle passion pour Thellënisme, parcourut 
l'Orient et fît des libéralités aux villes grecques. 



58. 

TOYÂYTOK 
T0P02ÂN/ 
ANKPATEPO 
ÂPXIEPEYJ 
AXAinN 

Gravée en très-grands caractères sur un énorme 
bloc de marbre pentélique , employé dans une ré- 
paration postérieure de la partie du mur de la tour 
du péribole extérieur, à gauche des Grands Propy- 
lées, qui se voit dans la cour du commandant Georges 
Lascas. Ce fragment a été publié déjà par Spon \ par 
M. Bœckh ' et par M. Le Bas'. 

11 provient évidemment d'une inscription plus lon- 
gue, qui devait décorer le piédestal non monolithe 

\, Voyage, t. III, part. II, p. 12b. — 2. Corp, inscr. grme, n» 40i. 
— 3. Voyage^ Inscriptions, part. I, «• 343. 
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d'une statue colossale représentant un empereur, 
statue dont nous avons retrouvé quelques débris, en- 
tre autres la main et les deux épaules, débités comme 
moellons et employés dans les maçonneries de quel- 
ques maisons modernes, démolies par nous auprès de 
là pour nos fouilles. Ces débris seront gravés dans la 
partie de noire ouvrage consacrée aux monuments 
figurés. Il est difficile de dire si le piédestal de la 
statue en question avait une hauteur plus grande 
que celle du bloc qui porte notre n** 58, augmenté 
de moulures en haut et en bas, ou si l'inscription 
dédicatoire en occupait plusieurs faces. Ce qui est 
seulement certain, c'est que le nom impérial est au- 
jourd'hui perdu.* 

Dans ce qui reste aux lignes 1 et 2, on distingue 
clairement SeêaajTou AÙTO)c[pà]Topo;, puis vient un mot 
que nous ne parvenons pas à restituer, non plus que 
n'a pu le faire aucun de ceux qui nous ont précédé 
dans rétude de celte inscription. Après ce mot, la 
fin du texte devient facile : \v(vio;) KpaTepo[ç] âp^^te- 
peù; 'Ayaiwv. D'après les obsrfvations que noiis avons 
faites plus haut dans le commentaire de notre n° 16, 
et auxquelles nous renvoyons le lecteur, ce titre de 
« grand prêtre des Achéens » montre que Tinscrip- 
tion que nous avons sous les yeux a été exécutée 
sous les Antonins, vers le même temps où les Achéens 
élevaient les deux autels monumentaux de la plaie- 
forme qui précède les Grands Propylées. 
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39. 

EIUIMI 

OKPATO 

XAIO 

Voici encore le fragment d'une autre dédicace 
faite à la même époque et par les mêmes Achéens. 
Il est inédit. On le lit sur le débris d'une plaque en 
marbre pentélique découvert dans les fouilles des 
Grands Propylées. 

Le mot, dont on voit quelques lettres à la ligne 2, 
était évidemment AÙT]oxpofTo[pa , celui de la ligne 3 
*A]/aio[i; quant à celui de la première ligne , les 
lettres n'étant même pas entières, nous n'osons en 
proposer aucune lecture. 



60. 

AI2API — I 

Sur un fragmeiit de marbre pentélique, décoré 
d'une moulure au-dessus de l'inscription , trouvé 
dans les fouilles de l'église d' ^yio; Za^aptaç et ac- 
tuellement déposé dans l'intérieur de cette église. 
Inédite. 

C'est le débris d'une dédicace à quelque empe- 
reur. On y lit le mot Kjatcrapi qui terminait le pro- 



300 RECHERCHES ARCHÉOIXXjIQUES 

tocole et était suivi d'un autre mot commençant 
par un I. 



§ 6. HONNEURS DECERNAS A DES MAGISTRATS 

ROMAINS. 

61. 

////////nNMEnSTnNKAIOEI 

nNAYTOKPATOPflN • Â • SERTI 
SEOYHPOYEYSEBOYSnEP 

2EBA2T0YKAI • M • AYPHAIOY 

EIN ' _ 

OYKAI • n SEnilMlOYrETA 
SAISYnATONOOYABION 

llllllllllllllllllllllllllllllllHlll 

HnOAIZ 

Sur un piédestal mutilé en marbre pentélique, dé- 
couvert dans nos fouilles, entre les deux enceintes 
sacrées. 

Cette inscription a déjà été restituée et expliquée 
de la manière la plus ingénieuse par M. HenzeD dans 
une note, malheureusement trop courte, àa Bulletin 
de r Institut de Correspondance archéologique^. Nous 
n'avons rien de mieux à faire que de reproduire la 
restitution de cet éminent épigraphiste en raccom- 
pagnant de quelques commentaires. : 

i. 1860, p. 183. 
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'A.vayxatov t]ôv (/.eytdTtov jcat ôei- 
-oraTJwv aÙTOxpaTopcûv, A, SeiTTi- 
-[Atoo] leouTfpou EùdeSouç Ilep- 
-Ttvaxoç] 2e6a<rT0u, xat M. AùpnXiOu 

îiivTcovjeivoi», xat II. 26irTt[i.tou F^ra 
Kai<rapo]ç, ^tç SiraTOv <^ouXêiov 
[nXauTiavov, îirapj^ov irpaiTwptou,] 

1Q IloXiÇ. 

(£'/2 V honneur de) F allié des grands et dit^ins 
empereurs Lucius Septimius Sévérus Plus Pertinax 
Auguste, Marcus Aurélius Antoninus et Publius 
Septimius Géta César, deux fois consul, Fuhius 
Phxutianus préfet du prétoire, la Cité. 

Le nom de Fulvius , qui se lit à la ligne 6 aVec le 
titre de «deux fois consul, » ^U SiraTov, montre clai- 
rement que cette inscription avait été gravée en 
rhonneur de Fulvius Plautianus, Favori de Septime- 
Sévère^, qui en avait fait épouser à son fils Caracalla 
la fille Fui via Plautilla, consul pour la seconde fois 
en Tannée 203 de notre ère, et investi des fonctions 
de préfet du prétoire'. 

Ceci une fois admis, les restitutions des lignes 1 et 7 
sont nécessairement indiquées. Après le nom de Ful- 
vius Plautianus devait venir son titre de préfet du 
prétoire ; or , des deux manières dont prsefectus 

\ . Sur ce personnage, voy. Tillemont, Histoire des Empereurs^ t. III, 
p. 59-62 (2e éd.). — 2. Herodian, III, iO. 
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prœtorio est traduit dans les inscriptions grecques, 
ERAPXON nPAITnPIOY est la seule qui puisse con- 
venir aux dimensions de la ligne ; TIPAIOEKTON 
nPAITnPIOY serait trop long. Quant au début de 
la ligne 1, il y faut absolument un titre court, et 
dès lors M. Henzen a pensé avec toute raison que ce 
titre devait être àvaYxato;, traduction littérale de la 
qualification assez vague de Necessarius Augusto- 
rum que Plautien reçut après son alliance avec la 
famille impériale et qui lui est donnée dans plusieurs 
inscriptions latines ^ 

La statue, dont notre inscription décorait la base, 
a dû être élevée en 203, Tannée même dû second 
consulat de Plautien et du mariage de sa fille avec 
Caracalla; car la faveur de ce personnage^ après 
avoir atteint son apogée, ne dura .pas longtemps, et, 
dans le cours de Tannée suivante, il fut simultanément 
disgracié et mis à mort*. Son nom et son titre de 
préfet du prétoire ont été martelés à dessein, sauf le 
mot OOYABION qui a échappé, par un oubli de Tin- 
dividu chargé de ce soin. C'est là une circonstance 
qui est commune à notre monument et à toutes les 
inscriptions latines jusqu'à présent connues où Plau- 
tien était mentionné^. En effet, exécuté par ordre 
de l'empereur, il dut être déclaré ennemi public et 
son nom proscrit, bien que les historiens ne le disent 

i . Orelli, Inscr, Lat, seUct. no& 934 et 5498. — 2. Dîo Cass. LXXVI, 
3 et 4. Herodiau. III, i 1 . Amm. Marcell. XXIX, p. 3S6 A. — 3. Gro- 

ter, p. 46, n® 9. Orelli, no» 934 et 5498. 
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pas formellement; et l'on dut mettre un soin d'au- 
tant plus particulier à efTacer son nom dans les in - 
scriptions et à renverser ses statues que la première 
origine de sa disgrâce fut la jalousie que ressentit 
Sévère de voir si souvent multiplier son image*. 
Déjà même avant (jue Plautien ne fût privé de ses 
fonctions, quelques gouverneurs de provinces, con- 
naissant les propos de Tempereur à ce sujet, et vou- 
lant faire du zèle, s'étaient mis à faire détruire les sta- 
tues du favori. De ce nombre était Ratius Constans, 
gouverneur de la Sardaigne. Mais Sévère, ne jugeant, 
pas encore qu'à ce moment sa vengeance fût assez 
prête, el voulant rassurer Plautien, condamna à l'exil 
ceux qui avaient cru lui être agréables par de tels 
actes*, et ne se décida que quelques mois après à 
faire mourir le beau-père de son fils et à exercer 
lui-même la proscription dont il avait fait un crime 
aux autres. 

C'est probablement dans celte même section des 
Honneurs rendus à des magistrats ou à des citoyens 
romains que devrait être classée une inscription vue 
parSpon à Eleusis* et reproduite par M. Bœckli*, mais 
aujourd'hui disparue. Elle était dédiée en l'honneur 
d'un certain Titus Pinarius, dont les noms sont abso- 
lument romains et n'ont rien de grec, tellement qu'il 

• 

i. Dio Cass. LXXV, 16. — 2. Dio Cass. LXXV, 16. Spanian. 
Fit, Sever, U. — 3. Voyage^ t. III, part. II, p. 124. — 4. Corp, inscr. 
grmc. n» 365. 
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est difficile d'admettre que ce personnage fût un ci- 
toyen d'Â.lhènes. 



§ 7. INSCRIPTIOirS MILITAIRES. 

62. 

riNKA 
NArPAyAIE 

AYKnpini 

////////////////// 

OIAEHIPEOHZANEPI 
NNONnNArKYAHOEN 
AXAPNEYZ AlONYZOAnP 

EPINIKHT0YAPX0NT02 

Dans aoe couronne. Dans une coaroime. 

OIZTPATEr OHTPATEr 

Z^UtfENOITQNr OMENOITÛN 

PAIOFÛNTON rPAIOPÛN 

ZTPATHrON TON ETPATHrON 

ASKAHPIAAHN ASKAHFIAÀHN 

IHNûN02*r IHNÛNO£«r 

AASION AAHON 

Sur une table Fragmentée en marbre pentélique, 
qui sert de seuil à Tune des maisons de paysans 
situées , en bien petit nombre , sur rAcropoIe. Dëjà 
publiée par M. Rhangabé \ 

A la première ligne il reste trop peu de choses 
pour que Ton puisse tenter la restitution. Mais en- 
suite on reconnaît clairement la Formule finale des 

l. Jni, hellén, n» 1180. 
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décrets attiques, contenant cette fois la mention d'un 
édifice d'Eleusis inconnu jusqu'ici : âjvaypaij^ai e[iç 
(rrrî^Tiv XifliVTiv xai cTvîcai ev tô] Auxwpiw, (^œ ce décret) 
soit gi'/nfé sur une stèle de marbre et exposé dans le 
Lycorium. 

Que pouvait être ce Lycorium, un gymnase ou 
un temple ? Évidemment le nom a quelque rap- 
port avec celui de l'Apollon Lycorius que men- 
tionne Pausanias^ Mais cette forme d'Apollon était 
particulière à la ville de Lycorée située dans le 
Parnasse*, et on ne comprend pas bien au premier 
abord comment elle se trouverait à Eleusis. Cepen- 
dant il ne faut pas oublier l'importance qu'avait à 
Athènes le culte de l'Apollon Patrons, qui n'était autre 
que l'Apollon Pythien, c'est-à-dire l'Apollon de Del- 
phes^ et les liaisons religieuses si étroites de la cité 
ionienne de Thésée avec la cité dorienne du Parnasse, 
consacrée au fils de Lalone. Nous avons déjà parlé 
dans le commentaire de notre n" 43 du culte de 
l'Apollon Patroùs ou Pythien, ainsi que des relations 
qui avaient été établies entre ce culte et la religion 
d'Eleusis, et nous y renvoyons le lecteur. Rappelons- 
nous aussi que de grands rapports existent entre le 
Parnès de l'Attique et le Parnasse delà Phocide; le 
Parnès semble être un Parnasse des environs d'Athè- 
nes\ C'est dans la partie de cette montagne appelée 

1. X, 6, 2. Cf. Callimach. Hymn. in ApoU, v. 19. — 2. Pansan. 
loc. cit. Strab. IX, p. 418. — 3. Voy. Rhangabé, Ant, hellén, t. II, 
p. 91. 

20 
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''Ap[/.a, comme si elle était le char même du dieu so- 
laire, que les Pythaïstes observent les foudres qui 
donnent le signal du départ de la théorie de Delphes ^ 
Socrate, dans un récit conservé par Photius et par 
Suidas % faisant d'Apollon l'amant de la nymphe 
HapvTiTta ou HapvyiÔia, le met en rapport direct avec 
la montagne attique. Une inscription trouvée a Bfap- 
7.6tzo\Aoj sur le site de l'ancien dème d'Hagnus*, men- 
•ioniie un lEPON TOY APOAAnNOS TOY PAPNH2- 
ZIOY> qui parait être un sanctuaire de rApollon du 
Parnès et non de l'Apollon du Parnasse. On adorait 
à Athènes, dans le Lycée, une autre forme du fils de 
Latone qui doit être rapprochée de PApollon Lyco- 
rius, car son nom se compose de même de la racine 
primitive 'hjn ou >.gu)c exprimant l'idée de lumière {lux, 
Xeijxoç), idée dont un des symboles habituels est le loup 
(Xuxoç*), nous voulons dire l'Apollon Ljrcéus*. Mais cet 
Apollon Lycéus s'identifie en Arcadie avec un Jupiter 
Lycœus^^ qui transporte la même idée du personnage 
d'un dieu jeune et fils à celui d'un dieu vieux et père. 
De même à Lycorée, dans le Parnasse^ on adore, 
conjointement avec l'Apollon Lycorius, un Jupiter Ly- 
corius'^qui se confond avec lui. Dès lors ne sommes- 
nous pas assez naturellement amenés à rapprocher 
de TApoIlon Parnessien ou Parnéthien le Jupiter 

\. Strab. IX, p. 392. Sleph. Byz. t» IIue((>r Hesych. v*» 'Aarpiscni 
ôi' Sp(jLaT!oç. — 2. Vo Kuweioç. — 3. BulUt. de Clnst. arch. 1S35, p. 209. 
W^ordsworih, Athens and Jttica, p. 226. Rhangabé, jémt. hwiiéti. ufiAiS, 
— A, Voy. Lenormant , Nouvelle galerie mythoL p. 25. — « 5. PniiMii. 
I, 19, 4. - 6. Pausan. VIII, 3«, 5. — 7. Siepb. Byz. ▼<> Auxùipiidu 
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Paimthieii dont la statue se vovait au sommet du 
Parnès^, et qui était une divinité essentiellement so- 
laire comme toutes celles dont le culte était établi à 
la plus haute cime des grandes montagnes' ? 

Le rapprochement que nous venons de faire entre 
l'Apollon Lycéus et T Apollon Lycorius nous suggère 
une conjecture à l'occasion du Lycorium d'Eleusis. 
Un des archontes d'Athènes, celui qui était spécia- 
lement chargé de l'administration des choses mili- 
taires, le polémarque, avait son tribunal dans le Ly- 
cée, auprès de la stalue d'Apollon Lycéus', et sous 
la protection de ce dieu qui était l'un des patrons 
de la cité et le patron spécial des héros Xulhus et Ion, 
appelés par excellence Tco^ejjiapy^oi, les représentants 
de la race guerrière des Ioniens*. Ne devait-il pas y 
avoir quelque chose d'analogue dans les principales 
forteresses de l'Attique? Selon cette conjecture, le 
Lycorium d'Eleusis serait donc le tribunal du com- 
mandant de la place, mis sous la protection d'Apol- 
lon Lycorius, comme le Lycée était le tribunal du 
polémarque sous la protection d'Apollpn Lycéus. 
On comprendrait alors parfaitement comment ce Ly- 
corium devait se trouver dans l'intérieur de l'Acro- 
pole, où a été découverte l'inscription que nous com- 
mentons et qui était originairement exposée dans le 
Lycorium. Cette inscription est d'ailleurs une dédi- 

1, Pausan. l, 32, 2. — 2. Voy, LeDormant, Nouvelle galerie mytUol. 
p. 28. — 3. Siiid. \o "Ap/iov. Hesych. v" 'EtiiXuxiov. làtWk.eT^ Anecd, 
graec. t. 1, p. 4^9. — 4. Voy. Oltfried Mûllrr, Die Dorier, t. I, p. 237. 
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cace faite par des soldats en l'honneur de leur géné- 
ral; dans le Lycorium, considéré comme un tribunal 
militaire^ elle aurait eu sa place aussi naturellement 
qu'un décret en l'honneur d'un gymnasiarque dans 
un gymnase et un autre en faveur d'un philosophe 
dans l'Acadéniie. 

Après la formule que nous venons d'étudier, on 
rencontre dans noire texte épigraphique l'indication 
d'une commission nommée probablement pour Té- 
reclion du monument, oï^s ijpeô'/jcav è'7rt[Tpo'ïroi ou eTW- 
[pL£>/)Taiy puis la liste des commissaires. Le premier 
était du dème d'Ancylé, 'A^xu^^Oev, mais les lettres 
qui restent de son nom NNONflN ne cadrent avec 
aucun nom jusqu'ici connu. Eaut-il, avec M. Rhan- 
gabé, supposer un nom 2u]wovwv, que l'on rappro- 
cherait de 2uvvo6>v, nom du père du sculpteur Éginète 
Ptolichus*? Le second était Acharnien, Xj^opveuç; son 
nom a disparu. Le troisième et dernier s*appelait 
AiovuGd^a)p[o(; ; nous ne connaissons pas son pays. 

La date se trouve à la suite : 'Em NtxViTofi ap^ovroç, 
sous Varchoniat de Nicétès. Elle correspond à 332 
avant Jésus-Christ, première année de la CXIP Olym- 
piade, année de la prise de Tyr par Alexandre, de 
l'expédition du conquérant macédonien en Egypte 
et de la fondation d'Alexandrie. Denys d'Halicar- 
nasse' est le seul écrivain qui appelle l'archonte de 
cette année par son vrai nom de Nixtittîç ; Arrien • le 

i. Pauftan. VI,9, 1.— 2.Dmarch. p.649.— 3. £«^«</.^i!fcr.II,24. 
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nomme Xvixtitoç et Diodore de Sicile* NucvipaToç. Mais 
notre inscription montre quelle est de toutes ces 
leçons la véritable. 

Les deux grandes couronnes, qui décorent le bas 
de la table de marbre, contiennent une inscription 
qui prouve que ce monument avait été élevé par des 
soldats en activité de service, <yTpaTeuo(i.€voi, et d'autres 
ayant fini leur temps, <rrpaT€i»<ya[i.evoi, à leur chef As- 
clépiade, fils de Zenon , de Phylé. Mais la désigna- 
tion de ces soldats contient un mot, TflN YPAIOPflN, 
certain sur la pierre, et qui ne désigne ni un peuple 
connu, ni un dème, ni une fi^action de l'armée athé- 
nienne, qui n'a même rien de grec, 

M. Rhangabé propose à ce sujet une explication 
que nous devons rapporter : 

« Je ne sais rien proposer de mieux que de lire 
peut-être YriAIOPflN, défiguré par l'inhabileté du 
sculpteur. Ces inscriptions seraient alors, l'une olop 

(yTpaT€uca[;.evoi , l'autre ol OTpaTeuojJLevoi Ttov ûiraiôpcov , tov 
ffTpaTToyov 'AGxXYiiria^Tiv Ztqvwvoç ^'Xocgiov. Ceux qui ont 
fait et ceux qui font la campagne des camps ouverts 
ont couronné^ le général Asclépiadè^ fils de Zenon, 
de Phylé. Cependant cette phrase contiendrait une 
ellipse assez forcée : Oî cTpaTeucyajjLevoi (ttjv arpaTeiav) 
Tôv ûiraiôpwv; ou bien il faut penser qu'on désignait 
en ces temps par le mot uTraiôpoç les soldats qui te- 
naient la campagne, qui n'étaient pas garnisonnés 

\. XVII, 40. 
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dans les villes. Dans la CXIP Olympiade, lorsque 
Alexandre remporlait ses victoires en Asie, les Athé- 
niens n^étaient plus en guefre. Les expéditions eii 
question étaient probablement des camps d'exercice 
ou de garde-frontières. » 

Nous répugnons en général à cet expédient dan- 
gereux^ qui consiste à supposer, dans un passage que 
Ton ne comprend pas, une erreur du lapicide. Mais 
cependant ici la conjecture de Thabilc épigrapbiste 
d'Athènes, la substitution du mot YPAIOPHN à 
rYPAIOPHN qui se voit sur le marbre, nous paratl 
le seul moyen possible d'explication. Mous l'admet- 
tons avec l'ellipse oi GTpaT6U9a[jL£vot tôv ùiuaiOpcâiv pour 
ot (7TpaTeucà[xevoi ty.v cTfareiav twv ÛTTOctOpoiv^ ellipse qui 

est forte, mais qui n'a cependant rien d*impossible 
dans le style épigraphique. Et, en effet, m SicaiSpa est 
le mot consacré, chez les écrivains grecs de toutes 
les époques, pour exprimer, dans les récits d^expédi- 
tions militaires, ce que le latin rend par apertaloca^ 
en opposition avec les postes fortifiés. Cest surtout 
Polybe qui emploie fréquemment cette expressioil 
dans ses longs récits de faits de guerre ^ Chez lui 
xpaT'^Gai Tcov uTraiOpcov veut dire « tenir là campagDe't» 
[xay£(76ai ev toîç ùT^aiÔpoiç (( combattre en plaine*, n» 11 
se sert aussi des mots £i; uTuaiâpov I^e>.v)7^u6à>( avec le 
sens de a étant entré en campagne • » Enfin\ ce qui 
est encore plus impoilant à comparer avec les tçrqnes 

1. I, 1-2, i; I, 30, 6; IV, 8, 5. — 2. I, 40, 6. — 3. XVII, 8, 4. 
— ^. X, 3, A. 
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de notre ioscription, il emploie à deux reprises^, en 
pariant de la castramétation des Romains et de leurs 
usages militaires^ les expressions ev toiç uiraiOpoiç qui, 
dans ces deux exemples, ne peuvent s'interpréter 
que comme voulant dire « dans l'intérieur du camp.» 
Comme l'a très-judicieusement pensé M. Rhan- 
gabé, à l'époque où notre inscription a été gravée, 
ihcaiOpa ne peut pas se rapporter à une expédition 
sérieuse, mais désigner seulement des camps d'exer- 
cice. Mais, s'il en est ainsi, cette même inscription 
serait de nature à exercer quelque influence sur le 
jugement historique à porter de l'administration de 
l'orateur Démade. On était encore, en Tan 332, dans 
le moment de la plus complète puissance de cet ora- 
teur sur les affaires de l'État; il dirigeait les finances 
publiques', comme l'avait Tait auparavant l'orateur 
Lycurgue. Les renseignements sur son administration 
étaient jusqu'à présent très-péu nombreux, et on ne 
le connaît guère que sous un côté très-défavorable, 
par les invectives de ses adversaires qui le représen- 
tent , non-seulement comme un partisan des Macé- 
doniens, mais comme un traître et une âme vénale. 
Cependant il semblerait, par le monument que nous 
avons sous les yeux, que lorsqu'il fut maître du pou- 
voir, il n'aurait pas travaillé à désarmer son pays. Au 
contraire,^ en 332, la jeunesse athénienne se serait 
exercée dans des camps de manœuvre aux fatigues 

\ . VI, 12, 7 ; VI, 34, 3. — 2. Plutarcli. Polit. Prœcepf. p. 818 E. 
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militaires et se serait ainsi formée pour des guerres 
futures. Aussi, lorsqu'après la mort d'Alexandre, 
Athènes se souleva contre la prépondérance macé- 
donienne, ses citoyens surent mieux combattre qu'à 
Chéronée, luttèrent pendant deux campagnes contre 
Anhpater et remportèrent même quelques succès 
brillants au début de la guerre. 

Notre n"" 3 aurait pu être rangé dans cette section, 
si la formule plus spécialement religieuse, AHMHTPI 
KAI KOPEI ANEOHKAN, ne nous avait fait préférer de 
. le compter parmi les Offrandes et monuments votifs. 
Au reste, comme Eleusis était une des principales 
forteresses de l'Attique, son boulevard du côté de la 
Mégaride et du Péloponnèse, les monuments mili- 
taires y étaient assez multipliés. Ainsi Pausanias ' si- 
gnale, dans un des édifices de cette ville, une pein- 
turc représentant Olympiodore, vainqueur,, en cet 
endroit même, des troupes de Démétrius Poliorcète 
qui voulaient envahir l'Attique. 



§ 8. INSCRIPTIONS SUR DES OBJETS d'uSAGE MILITAIRE. 

65. 

AIMA— AOE 

Sur une olive de plomb destinée à être lancée avec 
la fronde, trouvée par un paysan dans l'intérieur de 

1. 1,96,3. 
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TAcropole avec la suivante, et donnée par nous au 
musée du Louvre. Inédite. 

L'usage de mettre des inscriptions sur des ob- 
jets de ce genre est déjà connu depuis longtemps. 
M. Bœckh en a rassemblé un certain nombre 
d'exemples dans son Corpus inscriptionum. grœca- 
rum^ et, en 1852, un mémoire sur cette classe de 
monuments a été publié dans le tome XI des Dîsser^ 
talions de F Académie Pontificale d'Archéologie par 
l'avocat Gaêtani de Minicis. 

Sur la balle de fronde que nous étudions en ce 
moment, on distingue deux inscriptions différentes 
sur les deux faces. D'un côté une exclamation : Al(xa, 
Du sang l De l'autre les lettres AOE, marque de la 
ville d'Athènes sur les monnaies de la première sé- 
rie, lesquelles indiquent ici que ce projectile appar- 
tenait à un frondeur des troupes athéniennes. 

Des inscriptions analogues, contenant des noms 
de villes et donnant un caractère officiel à la distri- 
bution des olives de plomb aux frondeurs des armées 
de telle ou telle cité, ont été déjà recueillies en di- 
verses parties de la Grèce et de l'Italie. 

Ainsi sur des balles trouvées à Corfou et déposées 
actuellement dans la collection de M. \yodehouse 
on lit : KOPIN, Roptv(6t(i)v), ou bien BE— SO, p£(>^oç) 
Ko(piv6tojv*). En tant que colons de Corinthe, les Cor- 
cyréens pouvaient se parer du nom de Corinthiens. 

\ . Vischer, Epigr. und archseoL Beitrœge aus Griechenland y p. 3 sqq.-^ 
Corp. inscr. grœc, n» 8530 />. 
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Une autre, encore inédile, découverte à Samé de 
Céplialonie et possédée par FhabUe amateur athé- 
nien, M. Paul Lanibros, porte un monogramine com- 
posé des deux lettres ZA, initiales du nom :&%(\fjxim). 

Sur uile olive de la même nature, découverte à 
Catane \ le npm de cette ville est écrit en toutes 
lettres, KATANA 

De même, parmi Jes légendes de monuments de 
même nature découverts sur les champs de bataille 
de la Guerre Sociale qu'a rassemblées^ ML. Gaëtani de 
Minicis , nous remarquons les suivantes : ITAL , 
ltal{ia)% ETR, Etr{una)\ H Ah, Hai(nay ou Ha- 
drîaj nom d'une ville d*Ëtrurie ; enfin, GAL, Gal(jUa) 
ou GaliUy qui doit se rapporter à quelque ' corps 
de Gaulois auxiliaires. 

Quelquefois, au lieu du nom de la ville, on lit 
celui d'un magistrat officiel. Ainsi sur des balles de 
fronde trouvées à Corcyre on a recueilli les noms 
ASKAHPIOAnPOY', KAAAI2TPAtOY% KAEAN▲POY^ 

■ 

qui sont ceux de prytanes de la ville connus pair les 
inscriptions^ ou les médailles ^^ 

De même sur les glandulœ missiles latines on ren^ 



1. Paruta, La Sicilia descritta con A/edaglie, p. 24, n<> 4. Amico, 
Catana illustrata^ part. UI, p. 388. Corp. iascr, grmc, no SA87. .iHfMrf. 
deW Accad, Pontef, d'ArcheoL t. XI, p. 347. — 2. Dissert, deW AeGêi, 
Pontef, d'Archeol. t. XI, p. 202 et 211. — 3. Jhid. p. 302 et 213. — 
4. Ibid, p. 202 et 21b. — 5. Ibid. p. 202 et 212. — 6. Corp. iiuer. 
grœc. n» 1865. — 7. Ibid. no 1866. — 8. Ibid, no 1868. — 9. IM. 
no 1857 : Asclépiodore. — 10. Mioimet, t. II, p. 72, n» 45: Gidlistiatep 
fbid. no 43 : Cléandre. 
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contre quelquefois les noms des généraux qui com- 
mandaient les armées où ces projectiles ont été em- 
ployés. Dans les pays tliéâtres de la Guerre Sociale, 
il en a été retrouvé qui portaient les lettres POMPEI*, 
c'est-à-dire le nom de Pompeius Strabo, Tuu des 
commandants romains dans cette guerre. A Pérouse, 
on en a découvert un grand nombre qui se rappor- 
tent au célèbre siège de cette ville sous le second 
triumvirat. Sur Tune on distingue les initiales du 
nom d'Octave qui commandait un des cotpscl'armée 
assiégeants, plus un chiffre qui doit désigner un 
numéro de cohorte, OCTAVI XVI*; sur une autre 

P • RVFVS 
IMP' 

Publias Rufus imperator. 

Ajoutons aux preuves de l'existence de moules 
officiels et réglementaires pour fondre ces sortes de 
projectiles, qui étaient distribués aux soldats par 
leurs officiers, les marques de légions, qui se voient 
sur un certain nombre d'olives de plomb à légendes ^ 
latines. 

Les champs de bataille de la Guerre Sociale ont 
fourni les marques suivantes de l'armée romaine, 

LEOVIF* 

Legio sexta ferrata^ 

\ . Orelli, no 6836.— 2. Disserta delC /Iccad, Ponte f. d'JrcheolA.'Xl, 
p. 221. — 3. Jbid, Orelli, n» 3418. —4. Dissert, deil' Àccad. Pontef, 
d^ArcheoL t. XI, p. 202 et 208, 
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L VI 
VOL' 

Legio sexta voluntariorum, 

LEG IX* 

Legio nona, 

LEG XVIII 
FIR 

Legio décima octava firma}^ et les marques suivantes 

de l'aripée italique 

L • ITAL 

Legio italica^ 

LEGI ITAL 

Legio prima Italorum ^ 

LIIITAL 

Ijegio secunda Italorum *. 

Les environs de Pérouse ont donné LEG ^JVIVIQ, 
LEGXI— D^VOMIVLIV S qui se rapportent à une des 
légions de l'armée d'Octave employée au siège de la 
ville. Enfin, parmi les glandulae recueillies en divers 
endroits, que M. de Minicis a comprises dans son tra- 
vaily on remarque encore les empreintes légionnaires 
suivantes : LEGXI % Legio undecimaj L • XIIFVL, Legio 
duodecima fulminata'^ . 

11 faut encore comparer aux olives de plomb, dont 

1 . Dissert. deW Jccad, Pontef. d^Jrcheol, t. XI, p. 202. — 2. Ibid» 
p. 202 et 209. — 3 Ibid. p. 202 et 207. — 4. Ib'id, p. 202 et 212, Sur 
toutes ces inscriptions cf. Orelli, n® 6836. — b. Dissert, Jelt Aceod» 
Pontef. d'ArcheoL t. XI, p. 22i . — 6. Ibîd, p. 234, — 7. Ibid. p, 237. 
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nous avons cité les inscriptions, les olives en terre 
cuite, destinées à être lancées de même avec la 
fronde, que Ton a souvent trouvées en Sicile, et qui 
portent des numéros d'ordre de cohortes, çu>.al^ 

Ces exemples suffisent pour montrer le caractère 
officiel que présentent souvent les légendes des 
glandulœ missiles^ et pour nous justifier d'avoir rangé 
celle que nous étudions en ce moment parmi les 
monuments émanés d'autorités publiques, à cause 
des lettres AOE qu'elle montre sur une de ses facesl 

Quant à l'exclamation Al[jLa, qui se voit de l'autre 
côté, elle a son équivalent exact, SANGVIS, sur une 
balle de plomb, encore inédite, vue chez un mar- 
chand d'antiquités de Rome par M. Carie Wescher, 
membre de l'école française d'Athènes, qui a bien 
voulu nous en communiquer une copie. 

Les exclamations sont, du reste, très-fréquentes 
sur les monuments de cette catégorie. Le plus sou- 
vent c'est une plaisanterie féroce ou une injure à 
l'adresse de l'ennemi. 

Une balle à inscription grecque , copiée à Argos 
par M. Ross', laisse lire le mot 

TRHT 
AAION 

TpwyàXtov, (c'est un) bonbon l 

i . Corp. inscr. gmc, no» 5468, S367, 5620, 5686, 5743 et 5748. — 
2. ReUen und Reiserouten in Griechenland, 1. 1^ p. 139. Cf. Gœttliog, 
Gesamm, AbhxindL p. 18. Dissert, delP Jccad. pont^f, d'tircheol, t. XI| 
p. 330. Coip. inscr, grœc. n® 8530 c. 
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Sur les olives de plomb latines, dont on connaît 
jusqu'ici un plus grand nombre d'exemples que de 
grecques, la même catégorie d'exclamations est très- 
multipliée. On connaît les balles du musée Kircher 
portant les mots SERVI PERISTIS, FVGITIYI PERISTIS\ 
lesquelles se rapportent à la guerre contre Spartacus 
et les esclaves révoltés. Au nombre de celles trouvées 
' à Pérou^ nous remarquons les légendes ESYREIS II 
ETMEJlCELA, esuris et me celas ^ SINEMASA, sine 
massa^ c'est-à-dire « sans pain, » contenant des allu- 
sions satiriques à la Famine qui régnait dans la place, 
LA- CALVII II FVLVIA II CVLVMPAN , Uwi Antofù 
Cahe (le général assiégé), Fulvia (sœur de Marc-An- 
toine), culuni pandalisj et enfin L • ANTONICALVH || 
PIIRISTI— C • CAIISARIS II VICTORIA*. Cette dernière 
inscription contient à la fois une injure à Tennemî et 
une exclamation de victoire pour l'armée des rangs 
de laquelle partait le projectile , exclamation qui a 
plus d'un analogue dans les ballefs de fronde à lé- 
gendes grecques : HPAKAEOYZ II NIKH% AlOC II NIKH II 
KEP (xepouvoç *) , NIKH || MHTEPnN '. 

11 nous serait facile de citer encore un grand 
nombre d'exclamations dont quelques-unes sont fort 
curieuses. Mais ce serait allonger cet article outre 
mesure. Nous ne faisons pas ici un travail ex-professo 



1. Dissert. àeW Accad, Pontef. (rÀrcheoL t. XI, p. 2î9.Voy. Orelli, 
h'» 6836. — i. Ibîd. p. 221. Voy. Orelli, loc. cit, — 3. Corp. itucr. 
grwt: no 8529 h. — 4. Ihid. n» 8530 d \. — 5. Ibid. n» 853^ d 9. Cf. 

no 5748. 
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sur les glandulm missiles litteràtas; d'ailleurs nous 
aurons encore Toccasion cl*en rapporter quelques- 
unes dans le commentaire du numéro suivant. 



64. 

HTI2— ÀI2À 

Sur une olive de plomb, trouvée, comme la pré- 
cédente, dans Tintérieur de l'Acropole. Inédite. 

Ici nous n'avons pas la marque officielle de la 
tVépubtique Athénienne. Mais la première olive de 
fronde ap[)elait si naturellement la seconde à c6(é 
d'elle, que nous avons pensé qu'on nous pardonne- 
rait à cette occasion une petite irrégularité de clas- 
sement. 

La balle de plomb, soumise en ce moment à notre 
étude, porte simplement une exclamation qui se 
continue sur les deux faces : ^Htiç aida, « quelle qu'en 
soit la Fortune ! » « Au hasard ! » En quelque lieu 
que ce projectile frappe au milieu des ennemis, il 
frappera bien. 

Les exclamations de la même nature, relatives au 
but qu'atteindra la balle lancée par le frondeur, ne 
sont pas rares dans les légendes des glnndulde mis- 
siles soit grecques, soit latines. Tantôt c'est une in- 
vocation à la divinité protectrice de l'armée pour 
qu'elle dirige heureusement le coup ; telle est, par 
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exemple, cette inscription relative à la Guerre So- 
ciale : PERI— ROMA*, qu'Orelli a très-bien paraphra- 
sée en O dea Roma feri hostem ! Ailleurs l'exclama- 
tion s'adresse à l'ennemi que l'on veut, frapper ; 
ÂEZAIy a reçois -la, » se lit sur une olive de plomb 
trouvée dans les Iles Ioniennes*. Souvent enfin, c'est 
au projectile lui-même que le frondeur est censé 
parler. Un monument de cette classe, découvert à 
Corfou, porte les mois grecs EY2KAN0Y, eu oxavou 
en dorique pour eu (dctIvou, «fais-toi bien ta place*.» 
Un autre, qui a du être lancé par un soldat italien 
pendant la Guerre Sociale contre l'armée de Caîus 
Pompeius Strabo, est décoré de la légende FERI 
POMPEIVM*. Un troisième, provenant de Pérouse, 
fait lire les mots PET— CVLVM || OCTAVIANI, pete eu- 
lum Octaviani^. Ces deux dernières inscriptions rap.- 
pellent les mots fameux, gravés sur le trait qui creva 
Tœil droit de Philippe de Macédoine, au siège de 
Méthone : îiaTYip 4>i>.t7U7U(j) 6ava<ji|jLov 7ue|XTCei §^Xoç'. 

1. Cardinali, Inscr, Rom. tned, n© 485. Orelli, n» 4932. Dissert, ddt 
Accad. Pontef.d*ArcheoL t. XI, p. 202 et 203. — 2. Corp. inscr. grmc, 
n» 8529 A. -^ 3. Ibid. n© 8530 ^ D. — 4, Dissert, deil* Acad. Pontef. 
d'Archeol. t. XI, p. 202 et 216. — 5. Ibid. p. 221, Orelli, n» 6836.^ 
6. PJutarch. Parallel. p. 307. Cf. Dîod. Sic. XVI, 34. Laoîan. Quornod. 
hist. sint conscrib. 38. 



TROISIÈME CLASSE. 



INSCRIPTIONS FUNÉRAIRES. 



§ 1 . ÉPITAPHES CONTENANT DES NOMS DE DEMES 

DE l'aTTIQUE. ' 

A. — Athmonum. 

AlOZZIMnNOZAOMONEYZ 
OYAAAAKTAlOYAOMONEQirYNH 

Sur un piédestal en marbre d'Eleusis, placé dans 
une haie près de la route de Mégaie. Déjà publiée 
par M. Pillakys*. 

Au bas du piédestal sont gravées à la pointe les 
lettres AH. M. Pittakys croit que ces letlres appartiens 
nent à l'inscription elle-même, et les interprète 
comme une abréviation du mot A^'prpi, A Cérès. 
Mais une telle interprétation ne saurait être admise 
un seul instant. Les lettres ÂH sont d'une toute 
autre gravure que l'inscription , et il est d'ailleurs 

i. 'EçrjfJi. apx- n» 2566. 

21 
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impossible de se méprendre sur la nature funéraire 
de cette inscription qui décorait évidemment le tom- 
beau d'un mari et de sa femme. 

Elle se lit, du reste, sans difficulté : 

'AxTjaîoç 2ipL(ûvoç iLÔpioveuç. 
Tl]ouX>.a XxTatou kSjJLOveo); yuwf. 

AcidRus fih de Simon^ du dème d Aihmonum. 
Pulla , femme d Actaeus dAthmonum. 

La situation du dème d'Athmonum est un des 
points les plus certains dans la géographie compa- 
rée de ^Attique^ Ce dème, qui, après avoir appar- 
tenu à la tribu Cécropide^i fut transporté dans VAtta- 
lide", a été remplacé dans les temps modernes par 
le village de MapoOai, entre Athènes et Riphissia, dont 
%\e nom dérive de celui de TArlémis Amarysia^ qui 
avait un temple très-ancien et très-vénëré à Athrao- 
num\ Dans une petite église ruinée, tout à côté de 
Mapouffi, on voit encore une inscription célèbre, en 
caractères archaïques, qui indique U limite du 
téménos d'Artémis Amarysia*. En outré, dans les 

i . Dodwell, Tour in Greece, 1. 1, p. 526. Stuart, JntiquUks of Athtns^ 
t. III, p. XII. Kruse, Bellas, t. II, p. 292, Leake, Dewâ of Attikm; 
p. 140 (lr« éd.); p. 41 (2« éd.). Ottfned MûUer, article AttUm daiia 
l'Encyclopédie d'Èrsch et Grùber, p. 226. Hanriot, Recherches sur 
les dèmes^ ]>. 63. -- 2. Corp. inscr. grsec. n©» 150, 102, ISl, 24ÎI, 244, 
303, 375, 477, 552, 558, 558 b, 558 c, 606. — 3. lind. n* 606. «- 
4. PausaD. I, 31 , 3. Ucsych. y*^ 'A(iapua(a et 'ÂOpioivdl^eiv. — •&. Dod- 
well, Tour in Greece, t. I, p. 35. Yisconti, Iconogr, greaitm^ t. lU^ 
p. 319. Millin, Magasin encyclopédiquej an XII, t. III, p. 140. Cofp* 
inscr, grœc. n*» 528. Leake, Demi, p. 149 (\^ éd.)j p. il (1» éd.). 
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diverses parties du même village,. il a été trouvé 
d'assez nombreuses épitaphes de gens d'Athmonum'. 
Le nom d'Act^eus, porté parrAllimonéen de notre 
inscription, est assez digne de remarque, car c'est à 
son dème natal que se rapportaient presque toutes 
les traditions sur les anciens rois de l'Attique anlé- 
rieursàCécrops,surPorphyrion et^clœus*. Quant à 
celui de tloûXXa, queporte la femme du même indi- 
vidu, il se retrouve, sous* celte forme et sous celle de - 
nûXktt , dans un certain nombre d'épitapbes attiques 
de l'époqne romaine. 



B. — Juridœ. 

Une épitapbe copiée par Spon* au inilieu des 

ruines de l'église d'^Ayi'Jî Ta^iâp^ïi;, dans la partie basse 
de la ville antique, et reproduite par M. lîœckb', 
mais aujourd'bui disparue, meutlounait une ceilaine 
Onasiclée fille de Démétrius , du dénie des Auiides. 
Ce dème n'est connu d'ailleurs que par une seule 
inscription*, et on Ignore absoluuieut où il était si- 
tué. MM. I.eake et Ross l'ont rapproché d"Aypw^ai, 
dème de la tribu Hippotlioontide mentionné dans 
un ancien lexique publié par lïekker^ 

Rhangahé, ^nt. hetUn. I. 1, p. 21». l* Bas, Kev. arch., t. I, p. 1U5; 
Voyage, Inscriptions, part. I, n" 368. 

1. RhsDgabé. Ànt. htlUn. n*> 1338, 1343 et ÎUA. —2. Vhmm. 
1 , 14, 6. — 3. foyagt, t. m, part. II, p. 484. — 4. Corp. iiucr, grwe. 
a' 594. — 5. lild. a' 5»S. — 6. ^atcd. grmc. 1. 1, p. 348. 
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C. — Azerda. 

66. 

ZOTAZAION 
AZHNI 

Sur un fronton brisé de^slèle, en marbre penlé- 
lique, découvert dans nos travaux en faisant un son- 
dage auprès du puits Antlnon, sur les bords de la 
rT)ute de Mégare. Publiée presque immédiatement 
après sa trouvaille par M. Conze ^ 

Sfeiroç Atov[uatou] *A^Yivi[euç]. 

Soias fils de Denys^ du dème d^Azénia. 

Azénia, donnée tantôt à la tribu Hippotboontide * 
et tantôt à rÂntiochide% était , suivant Strabon% le 
seul dème situé sur la côte entre Anapblystus et Su- 
nium. On le place donc sans hésitation à l'unique 
endroit qui, dans cette étendue de terrain^ ait pu con- 
tenir un dème antique, c'est-à-dire au village de 
naXaio-Aaypava, à trois kilomètres nord-ouest du cap 
Sunium, dans le fond de la baie que Sunium termine 
à l'orient'. 



1. BulUt. de rinst. arch, 1860, p. 183. — 2. Steph. Bjm. Heijcli. 
Suid. et Harpocrat. y** 'A^7)v(a. Bekker, Amecd, gnee, f. I, p. 348. — • 
3. Corp. iiucr. grœc. n© 172. — 4. IX, p. 398. — 5. Voy. 
Demi, p. 63 (2* éd.). Hanriot, Rechercltes sur les dèmts^ p. 
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D. — BereniciddR. 

67. 

A0H///////// 
AnPOOEOY 
BEPENIKIAHZ 

Sur une colbnnette funéraire, en marbre bleuâtre 
de THymette, dans la cour d'une maispn de paysan 
à droite des Grands Propylées, en allant vers la route 
de Mégare. Inédite. 

La première ligne étant, comme on le voit- par le 
commencement, un peu plus courte que les deux 
autres, le nom AOH[NIDlN est le seul que Ton puisse 
y restituer. • 

Nous lisons donc : 

Athénion fils de Dorothée , du dème des Beréni^ 
cides. 

Nous avons déjà traité de ce dème dans le com- 
mentaire de notre n» 8. 



E. — Chollidse. 

68. ^ 

NIKOKAHZ 
AHMHTPIEOY] 
X0AAEIAH2 

Copié sur une colonnettë funéraire en marbre de 
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l'Hymette par Spon* ef Pouqueville *. Reproduite 
d'après eux par M. BœckhV Elle est maintenant pla- 
cée debout, mais à Tenvers, dans la clôture d'un 
champ, sur le bord de la route de Mégare, près du 
puits Anthion. A la seconde ligne on ne voit plus 
aujourd'hui que 

AHMHTPI 

C'est pourquoi nous avons placé entre crochets les 
lettres qui se distinguaient au temps de Spon et qui 
ont disparu depuis lors. 

Ni)cox>.^ç AvijJLTiTpiou XoX^ei^viç. 
Nicoclès fils de Démétrius^ du dème des CholUdes. 

Ce dème, de la tribu Léontide*, n'a vu son em- 
placement antique bien nettement déterminé que 
par M. Hanriot ' qui le place à Xacià, au bas de la 
coupure du Parnès qui forme la gorge profonde de 
Phylé, opinion à laquelle nous nous rangeons com- 
plètement. Il résulte, en effet, de renchainem^Dt des 
scènes des écharniens d'Aristophane, que le village 
des ChoUides, patrie de Dicéopolis, le protagoniste 
de cette comédie, était situé sur une des routes qui 
menaient en Béotie, non loin de Phylé d'un côté et 
d'Acharnœ de l'autre, et tout près aussi du saont 
Phellée^ qui est certainement la chaîne de V'àLfùsjiioLy 

\. Voyage, t. HT, part II, p. 219. — 2. Voyage^ t. IV, p. IÎ3.— 
3. Corp, inscr. grmc. n® 799. — 4. Steph. B)z. "vo XoXXfôai. Said.a.y. 
Harpocrat. ▼<> XoXXeiBai. — 5. Recherches sur Us dènus^ p. 87 iqq. 
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laquelle s'étend du Parnès au Githéron*. Cette série 
d'indications ne convient à âucud sîie de 1 Attique 
mieux qu'à celui de Xaaia. 



F. — Cjdathenœum. 

69. 

ITPÀTnNEIAOTOYKYAÀ 

nQAAÀMOYNÀTIÀHPÀKAHÀ 

I2IA0T022TPÀTQN02KYAÀ0HNÀIEY2 

Sur une base quadrangulaire en marbre penté- 
lique, qui se voit au milieu des ruines situées à côté 
du second khani, dans la plaine^ sur la route entre 
Eleusis et les Rheili ; ruines auxquelles celte inscrip- 
tion a fait donner le nom de Tombeau de Straton. 
Dans la partie de notre ouvrage consacrée à la 7b- 
pographie de Ui Voie Sacrée nous établissons, d'après 
des raisons qui nous paraissent assez puissantes, 
qu'en ce lieu se trouvait la limite du dème d'Eleusis, 
et par ce motif nous comprenons dans notre recueil 
épigraphique les inscriptions que Ton y remarque. 

Ici, du reste, nous devons laisser entièrement de 
côté la question topographique et nous borner à 
examiner Tépitaphe placée sous notre n*' 69. Cette 
épitaphe a eu le sort qu'ont eu quelquefois des mo- 
numents trop connus et que chacun croit publiés 

1. Voy. Hanriot, /oc. cït 
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dans tous les recueils. Il est peu de voyageurs ar- 
chéologues en Grèce qui n'y aient fait allusiou, mais 
en même temps le colonel Leake^ M. Le Bas* et 
M. Rhangabé' en ont seuls donné la copie. 

Elle se lit, du reste, sans Tombre d'une difficulté : 

STpccTCûV 'idi^oTOu KuJapTivaieuç. 
UcùKkoi MouvaTia 'Hpcbc>.Y)a. 
*I(jt^oTOç STpccTCûvoç Ku^a67}vaieuç. 

Straton fils dlsidote^ de Cydathérwsum. 

Polla Munatia dHéraclée. 

Isidote fils de Straton , de Cydathénœum. 

INous avons là toute une famille , père, mère et 
fils, déposée dans le même polfandrium. 

La forme des lettres est évidemment antérieure à 
l'âge des Antonins, et M. le colonel Leake s'ëlonne 
que ce tombeau n'ait pas été mentionné par Pau- 
sanias, car il était, dit-il, fort important. Mais d'abord 
Pausanias omet un. grand nombre des monuments 
qui se trouvaient sur la Voie Sacrée, car il s'adresse 
à des lecteurs qui avaient presque tous dans leur bi- 
bliothèque l'ouvrage spécial de Polémon sur ce su- 
jet Déplus, nous croyons pouvoir établir dans notre 
étude topographique sur cette voie célèbre, que les 
ruines où se voit Tépitaphe en question ne provien- 
nent pas d'un grand sépulcre antique, mais d'une 

1. Dend, p. 147 (2» éd.).— 2. Rev- arch., t. I, p. 45.-3. Mémohrm 
présentés par divers savants à l^jécadémie des Inscriptions^ t. Vy.parl. I^ 
p. 282. 
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chapelle byzantine construite avec les débris d'un 
assez grand nombre de monuments funéraires. Dès 
lors , la tombe de Straton perd beaucoup de son 
importance, elle n'est plus qu'une tombe ordinaire, 
qui n'avait rien d'assez remarquable pour que Pausa- 
nias s'y arrêtât. 

Il n'est pas besoin d'entrer en longues explications 
sur le dème de Cydathénseum, auquel appartenaient, 
Straton et son fils. C'était un dème urbain de la 
tribu Pandionide, qui s'étendait dans toute la partie 
méridionale de la ville, vers le quartier des marais*. 

Quant à la femme de Straton , elle était native 
d'une Héraclée, probablement celle de l'ionie. Son 
gentilitium est identique à celui d'un des . maîtres 
d'Hérode Atticus*. Peut-être était-elle de la même 
famille. Car iMunatius le rhéteur était également 
originaire de l'Asie Mineure ; sa patrie était Tralles en 
Lydie, 



G. — Eleusis. 

70. 

AIXMIËAZEAEYZ 
lEPDlNAIXMEOEAEYZI 

////XIPPHSTHSirPOAXAPNEÛ 

Sup un fragment de stèle en marbre pentélique, 

i. Voy. Sauppe^ De demis urhanïs Athenanim, Weimar, 1846, in-4o 
• 9. Philostrat. f^it, sophist, II, 1, 44. 
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décoré au sommet d'une palmette élégante, encaistré 
dans le mur d'une citerne sur la route de Mégare, 
en dehors de la ville antique. Inédite. 

Aiyjxéaç 'E>.eu(y[îvioç. v 
'I^pû)V jLiyjxéox) 'E>.eu<yi[vioç. 
'Apjyiinni STYidiinçou *A.j(^apvéa)[ç. 

JEchméas cT Eleusis. 

Hiéron fils d '/EchméaSy d Eleusis. 

Archippé fille de Stésippe (fÂcharnœ. 

C'est un tombeau de familley portant les noms du 
père, du fils et de la femme de ce dernier» La forme 
des lettres est postérieure à l'archontat d'EucKde^ 
mais antérieure à Alexandre. L'orthographe ancienne 
avec le génitif en O au lieu de OY, est encore con* 
servée sur ce monument. 

Les noms 'Apyi-inuT) et ^TTîtrimcoç, donnés sur et mo» 
nument à des Acharniens, doivent être en rappolt 
avec le culte d'Athéné Hippia, adorée à Achamse*, et 
rappellent un assez grand nombre de noms corn- 
posés de même, que les inscriptions nous montrent 
portés par des gens de ce dème. 

Une autre épitaphe d'Éleusiuien a été copiée jadis 
par Spon' dans les ruines de la cité des mystères, et 
reproduite par M. Bœckh*. L'individu, dont elle 
accompagnait la sépulture^ s'appelait Philéas fils de 

\ , Pausao. I, 31 . 3. — 2. yoyage^ t. III, part. II, p. iSf . — 8. C&rp. 

inscr, grsec, n** 624. 
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Dorothée. Il m'a été impossible de la retrouver, 
malgré toutes mes recherches. 



H. —^ Halsô. 

M. Rhangabé^ a publié l'inscription suivante, avec 
l'indication « piédestal de calcaire brun à Eleusis : » 

API2T0NIK0PP0KAEIA0Y 
AAAIE02 

J'ai vainement cherché ce texte épigraphique à 
Eleusis, et je serais porté à croire qu'il n'y a jamais 
existé. En effet, le savant auteur des Antiquités hel-- 
Uniques ne l'y avait pas relevé lui-même; il le con* 
naissait seulement par une copie, qui lui a été 
communiquée et où l'indication de lieu devait être 
inexacte. 

Il semble que ce soit une transcription peu fidèle 
d'une autre inscription , 

ArAXTONIKHPPOKAEIAOY 
AAAIEnZO 

kyadTovixY) npox>wci^ou 'AXai8(oç 6[i/yaTV)p, publiée aussi 
par M. ivhangabé^ et gravée également sur un pié- 
destal de calcaire brun^ lequel se trouve, non pas à 
Eleusis^ mais dans le Bois des Oliviers, à l'église 
d' "Ayioç iTecpavo;, non loin de la Voie Sacrée. 

i. Ant, heltén. n» 1367. — 2. Ibid. n» 136a. 
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I. — Pdsania. 

71. 

RàIàNIEY^ 

Sur un Fragment de marlire pentélique^ découvert 
dans nos fouilles à côté de Téglise d'^A-yioç Zoj^apîaç. 
Inédite. 

Il ne reste plus sur ce débris que le simple démo- 
ti(]ue Tlaiavisuç. Le nom qu'il accompagnait a dispani. 

Le dème de Paeania^ patrie de Démosthène, ap- 
partenait à la tribu Pandionide^ Ross a consacré 
une dissertation spéciale* à rechercher le site de ce 
dème. D'accord avec MM. Leake, Finlay, Grotefend, 
Forbiger^ Rhangabé et Hanriot, il le place au Aumc^\ 
actuel y sur le revers de THy mette, dans la Mésogée, 
localité où se voient des ruines helléniques fort im- 
portantes. 

K. — Phalerum. 
72. 

2TPATEIA 

APKTOMAXOY 

OAAHPEnZ 

FYNH 

Sur une colonnette funéraire en marbre de THy- 
mette. Publiée déjà par M. Rhangabé*. 

1 . Leake, Demif p. 491 (2« éd.). 3. Sur U démos de Péamie^ Àmm, 

de l'Inst. arch. 1837, p. 5-1 1. — 3. ^nt. kelién. n? 1644. 
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2TpaT8ia 'ApMTTOfjLajç^ou 4>a>.yipe(i)ç yuvyf. 
Stratia^ femme d Aristomaque de Phalère. 

Ce n'est pas ici le lieu d'entrer, à l'occasion de 
cette épitaphe, dans l'examen de la question si dif- 
ficile de l'emplacement des ports antiques d'Athènes. 
Disons, en passant, que nous ne sajirions nous ratta- 
cher au système proposé par M. Ulrichs* et que, de- 
meurant, comme M. Hanriot*, fidèle aux idéts si bien 
soutenues par le colonel Leake*, nous maintenons 
Phalère à llopTo 4>avapi dans la péninsule Piraïque, 
sans reporter ce dème aux TpsTç Ilupyoi (appelés abu- 
sivement aujourd'hui 4>à>.7)pov par les habitants d'A- 
thènes), lesquels doivent occuper l'emplacement de 
Tancien temple d'Aphrodite Colia». 



§ 2. ÉPITAPHES d'étrangers. 

75. 

2A11PINA 

ArA00KAE0Y2 

ANOHAONIA 

Sur une colonnette fiméraire, en marbre bleuâtre 
de l'Hymelle, découverte avec notre n° 66 auprès du 
puits Anthion. Publiée également par M. Conze*. 

1. Oî Xijiéve; y.a\ xà [laxpâc idy^ twv 'AOrjvGiv, Athènes, 1843, in-S®. — 
2. Recherches sur les dèmes, p. 18-26. — 3. Topography of Athens^ 
p. 300-362 (l'e éd.); p. 363)434 (2^ éd.). — 4. BuUet. de finst. arch. 
1860, p. 183. 
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Les lettres sont de forme aotérieure à celle des 
temps romaîus. La figure du caractère qui suit immé- 
diatement la lacune est étrange. Il nous parsUt diffi- 
cile de le considérer autrement que comme un Y mal 
tracé. Dans ce cas nous aurions le nom propre 
ZA[T]YPINA, nouveau y à ce qu*il nous semble du 
moins , mais régulièrement formé comme diminutif 
de 2aTupa, nom porté par im certain nombre de 
femmes^ particulièrement par des courtisanes ^ 

Nous nous croyons donc autorisé à lire : 

Sa[T]upiva 'AYOcâox>.eouç XvOii^ovba. 

SatyrinUj fille (TÀgathocle, dlAnihédon. 

Anthédon était une ville de Béotie située à l'extré- 
mité du pays, surla côte de TEuripe, au nord-ouest 
d'Aulis'. Un des principaux temples de la ville était 
consacré à Bacchus'^ et c'est évidemment à ce culte 
du dieu du vin que se rapporte le nom de Satyrina, 
porté par la femme dont nous avons ici Tépitaphe. 



74. 

A^AANOIEAHMH 

TPIOYAAEZANAPEY 

XPH2TEXAIPE 

Sur une stèie ornée d'un bas-relief représentant 

\. Athen. XIII, p. 576. Leonid. Tar. V, 208, 1. Areh. VI, 39, I. 
-> 2. Homer. Itxad. B, v. 508. Strab. IX, p. 400 et 404. PHotMi. IX, 
â2, 5; IX, S6, 2. Dicœarch. y. 91. Steph. Byx. a. t. Nonn. Ekowjàm. 
XIII , y. 73. — 3. Pausan. IX, 22, 5. 
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un jeuive homme debout, dans k colteclion de M. le 
comte Gandiano de Romas, à Zante, Inédite. 

Une explication e$t nécessaire pour justifier l'in* 
s^rtion dans notre recueil de ce monument, et de 
plusieurs autres qui appartiennent à la même collec- 
tion. Le riche cabinet de M. le comte Candiano 
de Romas, dans la ville de Zante, renferme dix-neuf 
stèles de travail purement attique, dont aucune n'a 
encore été publiée jusqu'ici. £n parcourant les lies 
Ioniennes, dans le cours de mon second voyage en 
Orient, j'ai relevé tous ces monuments, et, frappé de 
la richesse d'une telle collection épigraphique , j'ai' 
pris auprès du possesseur et de sa famille tous lès 
renseignements possibles sur leur provenance. La 
réponse à mes questions a été que les dix-neuf stèles 
venaient de l'Attique, où elles avaient été recueillies, 
sous le gouvernement de Capodislria, par le père du 
comte actuellement vivant, le comte Candiano de 
Romas, lequel joua un rôle considérable et glorieux 
dans les affaires de la Grèce, au temps de la Guerre 
de l'Indépendance. Or, sous le gouvernement de 
Capodistria, la seule partie de l'Attique qui fût pos- 
sédée assez solidement par les Grecs pour que l'on 
pût y faire des recherches d'antiquités, était la plains 
d'Eleusis. Les stèles conservées à Zante proviennent 
certainement de cette région. Mais elle ne compre- 
nait que trois demes, Eleusis, Thria et Erchia. Pres- 
que toutes les stèles de la collection du comte de 
Komas contiennent des épitaphes d'étrangers, et 
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Thria ou Erchia, dèmes uniquement agricoles^ ne 
devaient pas être habités par beaucoup de métèques^ 
tandis qu'il est naturel d*en trouver étabHsÀ ÉléÉsis, 
ville importante, maritiine, et qril eertainement â^ait 
quelque commerce. • * 

Telles sont les raisons qui nous ont délertniné à 
comprendre dans notre recueil, comme provenant 
d'ËleusiSy toutes les inscriptions qui se voifent main- 
tenant chez le comte de Romas. Il noos fant revenir 
maintenant à Tépitaphe que nous avons placée sous 
notre n° 74. 

Ëiie se lit : 

Mélanthius fils de DémétriaSy £ Alexandrie-^ jJiér 
{ami)j adieu ! '.'$■■* 

On sait combien les villes du nom d* Alexandrie 
étaient non^breuses dans le monde antique. A toutes 
celles que les géographes anciens mentionnent, 
M. Ross' a démontré qu'il fallait joindre encore un 
dème attique du même nom. En effet, une inscrip- 
tion des temps romains, énumérant tous les membres 
du yevoç dans lequel on prenait les prêtres de Cé- 
crops, y nomme un '4L>.«^avJpiwTyiç. Or un étranger, 
un métèque, ne pouvait certainement pas prétendre 
à cette fonctiqp. Tous les dèmes mentionnés dans 
l'inscription qui fournit ce précieux renseignement 

1 . Demen, n® 6. 
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étant de rÂcamântide, M. Ross en a conclu qu'Alexan- 
dria devait appartenir à la^même tribu. 

Le MélaDthius , doat pàr|e notre n*" 74 , était 
peut-être du dème d^Âlexandriâ, et par conséquent 
cette épitaphe aurait été peut-être mieux placée dans 
la section précédente. Cependant Tabsencé d'indi- 
cations positives nous a fait hésiter à prendre ce 
parti, d'autant plus que presque toutes les autres 
stèles de la collection de Romas^ lesquelles doivent 
provenir d'une, seule et même Fouille, sont des épita- 
phes d'étrangers. Une dernière raison enoc^re nous a 
décidé à maintenir cette inscription dans cette caté- 
gorie. C'est l'ingénieuse conjecture de M. Rhangabé*; 
qui suppose que, dans les inscriptions de TAttique, 
X>.e^av^puoT7)ç est le mot employé pour désigner les 
habitants du dème d*Alexandria, et 'AXe^ov^peùç l'eth- 
nique des gens des diverses villes étrangères du nom 
d'Alexandrie. 



.% 

•< 



75. 

AAOAIKH 
AIONYCIOY 
ANTIOXICCA 
XPHCTHXAIPe 

Sur une stèle en marbre pentélique, décorée d'un 
bas- relief représentant une femme qui se pare pour 

1. /4nt. hellén, t. II, p. 843. 

22 
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son dernier voyage^ dans la coUectkm de M. le comte' 
Candiano de Romas. iDkëdite. 

Chère Laodice^ fille de Denys^ (TAntiochey adieu /' 

Nous a^ons exposé, dans le cominentaire de notre* 
n'^IS, la probabilité de l'existence d'un dème du 
nom d'Antiochia. Mais la femme dont nous avons 
répitaphe sous les yeux était upe. étrangère. Si eÛe 
avait été du dème d- Ântiochia, elle serait dite C 'Ay^ 

• 

Tioyscov et pou pas kvTioyidaa, les déqootiquea ea eùç 
n'ayant pas de féminin, comme oou/s l'avx)Qs remar- 
(jué, après M. fiœckh, dans le commuéotaire. denotee 
n*" 34. Parmi les nombreuses Aj]tioche3 da monde 
hellénique, on peut déterminer avec grande vraiseor-r 
blance celle d'où elle était originaire. C'était la cé- 
lèbre ville des bords de l'Oronte^ car depuis le&Sé-^ 
ieucides le nom de Laodice était devenu spécialeimnt 
un nom syrien. 



76. 

ZENnNAPOAAOAn 
POYAPAMEYXPHTE 
XAIPE 

Sur une stèle eu marbre pentélique, décorée d'un 
bas-relief représentant le repas funèbre, dans là col- 
lection de M. le comte de Romas. Inédite. 



t 
» 
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Cher Xénon^ fils â Apollodore^ (fApamée^ adieu ! 



77. 

lATYPEOIA 
nNOlAPA 
MÉYXPH2TE 
KAAYPEXAIPE 

Sur une stèle en marbre peritélique, dans la col- 
lecrîon^ âe M. te cottlte de Rômas. tnédité. 

2aTupe 4>i>.ct>vo; 'ATuajAeu, jj^fitrci x' Shjiztj X*^P^* 

Cher Sat/rus^^ fils de PhrlorCj d Apamée^ toi qui 
es désormais sans chagrin^ adieu ! 



t\ T ■ 



78. »<t> 

ANAPO/////////// 
kPhMEiimill 
kKiPlIIIIIIIIIIII 

m 

Sur une stèle en marlDre pentélique^ décorée d'un 
bas-relief représentant une scène d* adieux, dans la 
collection de M. le comte de Romas. Inédite. 

'AvJpo[Ti<«)v ? 

k7ra(JL8u, [)(_p7i<rTè xal 

Cher Androtion^ fils de , d Apameie^ loi qui es 

désormais sans tristesse^ adieu ! 
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En suivant rigoureusement Tordre alphabétique 
des noms propres, cette inscription aurait dû être 
placée avant les précédentes. Mais, comme elle est 
très-mulilée, nous avons voulu ne la mettre qu^après 
celles dont les formules, identiques aux siennes, 
étaient bien conservées. 

11 y avait sept Apamées : en Bithynie, en Phrygie, 
en Médie, dans la Mésène^ en Mésopotamie, en Par- 
thiène et en Syrie. Cette dernière était la plus im- 
portante et la plus célèbre, et c'est probablement 
d*elle qu'étaient originaires les individus mentionnés 
par nos n" 76, 77 et 78. 



79. 

KTH2IB0YAE 

AMNOY 

AHAIEXPH2TE 

XÀIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, dans la col- 
lection de M. le comte de Romas. Inédite. 

KtY1CÎ6ou>.6 ''AjJLVOU A7(>.16, )JpY)(rTè, X.*^P^' 

Cher Ctésibule^ fils (TAmnus^ de Délos^ adieu ! 



80. 

////////TION 

llimilAEcnn 

Sur une colonnetle funéraire en marbre de THy- • 
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mette y dans la clôture d'un champ auprès du puits 
\ntliion. Déjà publiée par M. Rhangabé^ 

Ttov [ *Hpa)t]Xe(OTiç. 

..... tium dHéraclée. 

Y avait-il ou non un dème attique du nom d'Hé- 
raclée? M. Bœckb* n'est pas éloigné de le croire, 
mais M. Ross le conteste absolument. Dans l'état 
présent il est diflicile de se décider entre ces deux 
opinions, mais en tout cas la femme, dont nous 
avons répitaphe sous les yeux, n'était pas Athénienne. 
Elle a en effet un de ces noms diminutiis à forme 
neutre, qui n'étaient guère portés que par les esclaves 
el les courtisanes. 



81. 

I2IA0TH 

I2IA0T0Y 

MIAHZIA 

Sur une colonnette funéraire en marbre bleuâtre 
de l'Hyraette, conservée dans la chapelle d'^Ayioç 
Za^ç^apiaç. Au-dessous de l'inscription est un petit car- 
tel, dans lequel on voit, en bas- relief très-peu sail- 
lant, la fîgure d'une femme assise, tenant à la main 
la feuille de colocase', dont elle se sert comme d'é- 
ventail. Inédite. 

1. Ant, hellén. n» 1932. — 2. Corp, inscr. grmc, t. I, p. 522. 
— 3. Sur la dclerminatiou exacte de cette plante de la famille de» 
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'IffiJory) lexi^TOu Mi>.i7(Jia. 

Isidoté fille d^Isfdotus^ de Milet. 

Spon^ avait conjecturé que les nombreux Mile- 
siens, dont on trouve les noms dans des inscriptions 
d'Athènes, étaient des citoyens d'un dèmc attique. 
Cette opinion était admise par M. Boed^h*. Mais 
M. Ross a décidé la question d'une manière néga- 
tive en publiant un décret gravé sur marbre qui 
confère le droit de cité athénienne à un Milé^en': 
Il faut donc rayer Miletus de la liste des dèmes, et 
voir, dans les Milésiens des inscriptions attiques, des 
métèques venus de la célèbre cité d'ionie. 

M. Bœckh * a publié, d'après la copie de Four- 
mont, l'épitaphe d'une Irène fille de Menandre^ de 
Milet , qui existait jadis à Eleusis. Elle a maintenant 
disparu. 

Le même sort a été celui de l'inscription funé- 
raire diAthénaîs fille de Sotéris^ de Nicomédie^ re- 
levée par Spon* dans les ruines de l'église d'^À-yioç 

aroidées [Arum colocasia L. Coloccuia antiquorum Schoft.), appdée par 
Dioscoride (Mater, med. II, 197) ^v ayec la synoDyuiie de xoXoxàaioVy 
empruntée au langage des habitants de Tiie de Chypre, y. SpreDgel, ad 
Dioscorid. t. II, p. -480. \jArum colocasia^ dont la racine est escalentr, 
était, aux temps antiques, cultivé comme plante potagère dans toute 
la Grèce. M. Orphanidis en a dernièrenient réintroduit avec succès la 
culture à Athènes ; t. 2uvto[jloç IxOeaiç TTpbç x^v hà T&v 'OXupacfoiv toS 
1859 ^TuiTpoTuf^v, Otco BeoStûpoo V. 'Opoavfôou, Athènes, 1880. 

1. Voyage, t. III, part. Il, p. 169. — 2. Corp. inscr. grme. t. I, 
p. 506. — 3. Demcn, p. 41, n® 13. — 4. Corp. inscr. gme. »«> 703.— 
5. Voyage^ t. III, part. II, p. 123. 
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Ta^iap)^i(iç , vile aussi par Poaqnevtlle ' «t rei>roilluite 
par M. Bœckh ^ 



82. 

nÔnAlEOYOAO^E 

r AïOYPnMAi EXPHrrE 

XAIPE 

Sur une stèle en marbre pentéli({ue« décorée d'un 
bas-relief représentant un homme debmrt, velu de la 
toge, avec un enfant auprès de lui, dans la collec- 
tion de M. ]« comte de Romas. Inédite. 

lloir'Xtï Oùo>.^(j[i]8 Tatou "Pwftats, yp»<rrè, xoûft. 

Cher 'Publias Volusius fils de Catus, Romain, 
adieu ! 



83. 

MEPOnH 

2TEPT1NIA 

AEYKIOY 

PnMÀlAXPH 

rTHXAIPE 

Sur une stèle en marbre penlelique, décorée d'un 
bas-relief représentant une scène d'adieux, dans la 
collection de M. le comte de Romas. Inédite. 

1. Voyage^ t. IV, p. 123* — 2. Corp^ inscr, gnec. n» 875i 
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MepOTOi 2TepTivia Aeuxiou *P(i>|xaiay X?'^^'^^ X*'P*' 

Chère S ter tinta Méropé^ fille de Lacius^ Romaine^ 
adieu ! 



84. 

2AK0UAAHnUllimKmilllllllllll 
rAIOYOYrATHP////nM///////////// 
iHAEAYAOYrPANlOYXPHrm 

XAIPE 

Sur une stèle en marbre penfëlique, décorée, d'un 
bas-relief représentant une scène d'adieux , dans la 
collection de M. le comte de Rom as. Inédite. 

Nous n'osons compléter la première ligne qui nous 
parait^ dans son état de mutilation, contenir d^assez 
grandes difficultés. Mais le reste se lit bien : 

laxov^a )ca[i. . , . • • 

Tatou ôuyocTYip, [ *P](i)[jL[aia, yu- 
-v]y; ^à AuXou Tpaviou, X?''^^'^^ 

Chère Securula , fille de Caïus, Romaine j et 

femme d^Aulus GfaniuSy adieu ! 

Il faut noter comme anomalie la forme ultra- 
dorique Saxov^a, pour SexoGv^a ou- Sex^vl^a, sur ce 
monument attique. 
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i» 
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83. 

APOAAnNIE 
APOAAnNIOY 
ZElAnNIEXPHZTE 
XAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, décorée d'un 
bas-relief représentant une scènç d'adieu|, dans la 
collection de M. le comte de Romas. Inédite. 

» 

X7roX>.covt6 'A7roX>.(ovtou Set&covte, XP^<^^^» X*^P^' 

Cher /Apollonius , fils (T Apollonius , de Sidon , 
adieu ! 

Nous reviendrons plus loin, à roccasion de notre 
n** 1 39, sur les négociants phéniciens établis à Eleusis 



86. 

• 

APXIA2 
ÀAMA 
TANArPAlOI 

Sur une colonnette funéraire en marbre bleuâtre 
de THymette, vue par Spon* et par Fourmont à Eleu- 
sis dans les ruines de Téglise d' "Ayiaç TaÇiap)^>iç. Re- 
produite d'après leurs copies par M. Bœckh. Le 
monument est maintenant non loin de là, dans le 
mur de clôture d'une sorte de verger. 

1. Voyage, t. III, part. II, p. 123. — 2. Corp, inscr, grmc, n» 902. 



346 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

'Afyjiaç AajMC Tovaypaîoç. 

Archids fils de Damas, de Tanagra. 

Tanagra, comnie tout le monde sait, était une 
ville de Béolie située vers les confins de l'Attique, 
non loin de Décélie. 



AAMAMAIHTA 

BIOYI2TPIAIE 

OMONOIA 



87. 

l2IAnPEMAinTA 
IZIAnPEAnAMEY 
KAAAIOnHOAHZZm 
EPMnAAEPnZEY 
ANTinATPEMAIAKHNE 
A2KAHniAAH2IAHTA 
AnOAAnNIAHAUPI2HNE 
NIKH<t>OPEIOnEITA 
MENEAAEMAPAOHNE 
n02HMAPA0HNE 
HPAKAElAHMAinTA 
AMMONIAKYPHNAIA 
KAlOYrATHPAnOAAnNlA 
NIKHPATEAHAMEY 
AAOAIKHAHAMIZA 
.AAMHNMYNAIE 
ZAIAENABATAIE 
AAMAI2TPIANE 

OinPflTAPXOYXPHSTOI 
XAIPETE 

Sur une stèle en marbre penlélique dans la col 
lection de M. le comte de Romas. Inédite. 
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Nous avons ici l'inscriplion d'un pàlyandriurrij qui 
servait de sépulture à une série de vingt et un per- 
sonnages de Tun et de l'autre sexe^ dans lesquels on 
doit reconnaître les esclaves ou les affranchis favoris 
d'un seul individu. C'est ce que démontrent les der- 
niers mots : Oi npcoTapjf^ou -^pTiGTol yaipere, Vous tous 
chers à Protarque , adieu ! 

Le reste de l'inscription est occupé par des noms 
propres. Tout l'intérêt de cette liste est dans les dé- 
signations géographiques, qui accompagnent chaque 
nom et que nous allons successivement passer en 
revue. 



/N 



i. 'iGiôcope MaicûTa, 
1 1 . *Hpax>.ei^Yi MaitoTa. 
19. Aajxa MaiwTa. 

Voilà trois personnages de la nation des Méotes 
qui a donné son nom aux Pàlus-Méotides. Cette na- 
tion habitait sur les bords de la mer appelée Mer 
d'Azof par les modernes , depuis les environs du 
Bosphore Cimmérien jusqu'à Tembouchure du Ta- 
naïs^ Slrabon* et Pline'* la désignent par l'appella- 
lion de MaiwTai, qui est aussi employée dans notre 
texte, Hérodote* par celle de Matftrai, et les inscrip- 
tions (le Panticapée par celle de MaiTai*. 



I. Voy. Bœckh, Corp. Inscr. grœc, t. II. p. 101. — 2. IX, p. 341. 
— 3. Hist. Nat. IV, jâ, 26. — 4. IV, 123. — 5. Corp. inscr. grseç. 
nos 21 18, 2119. • . 
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2. 'IfftJcopE îlTrapLeiji. 
14. NixrlpaTe kiwapicO. 

Ces deux individus étaient nés à Apamée en Syrie. 
Nous avons, du reste, parlé plus haut, dans le com- 
mentaire de notre n° 78, des différentes villes de ce 
nom. 

3. KoLklioim l)SYi<y(7ÎTi. — Odessus était une ville 
bien connue, fondée par les Milésiens dans la Mésie^ 
et dont Varna occupe le site de nos jours. 

4. *Ep[jt.w>.ae *P(o(y£u. — Rhosus était une ville de la 
Piérie, située sur le golfe d'Issus à 15 milles de Sé- 
leucie*. Etienne de Byzance fait la remarque sui- 
vante sur les ethniques dérivés du nom de celte cité: 

To eOvDcov *Pw<yto; • olWol xai 'P(o<yeùç , àç airà tou Topcoç 

Tapaeu;. 

5. \vTi7raTpe Ma^axTivi. — Mazaca est le nom pri- 
mitif et national de la capitale de la Cappadoce, ap- 
pelée officiellement Césarée sous l'empire romain*. 
Etienne de Byzance dit/. To èôvwcov MaÇa3C7iv({ç • ^'yerat 

6. 'Ac7x>.7i7uià^Yi Si^TiTa. — Sidé de Pamphylie est 
une ville assez célèbre pour qu'il ne soit pas besoin 
d'entrer dans des explications à son sujet. 

i. Strab. VII, p. 319. Pomp. Mel. II, 2. Plin. His4. Nat, IV, 
11 , 18. Scyl. ap. Hudson, Geogr. Min, t. I, p. 29.-2. Strab. XIV, 
p. 751. Plin. Hist, Aat. V, 22, \S. Ptol. V, IJi, 2. — 3. Plin. ifui. 
Nat. VI, 3, 3. Steph. Byz. a. v. 
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7. 'K.TzoXk(d>éi^yi MapiG7)ve^ — L'ethnique MaptcTivoç ne 
s'est encore rencontré ni dans les auteurs ni dans les 
inscriptions. Il ne peut dériver que de MapKToç, nom 
d'un fleuve de la Dacie* appelé aujourd'hui Marosch. 
Probablement il existait, sur les bords de ce fleuve, 
une ville dace du nom de Marisus. 

8. Ni3C7f(p5p8 'loireiTa. — Nous ne nous arrêterons 
pas sur la ville de Joppé en Palestine, d'où Nicéphore 
tirait sa naissance. Elle esl connue de tous. 

9. Meve'Xoe MapaÔYive. 
10. Ilocni MapaSrïv^. 

Voilà deux individus originaires de Marathus de 
Phénicie^ Bien que de naissance orientale ils ont 
des noms purement grecs comme tous ceux qui les 
précèdent. Probablement ces noms leur avaient été 
imposés par leur maître quand ils étaient entrés en 
sa possession. 

12 et 13. 'A.(JL(iLwvia KiipTivata xal ôuyocTTip îiTUoXXcûvîa. 
Comme ces deux femmes étaient nées dans une ville 
grecque, on n'a pas eu besoin de leur imposer des 
noms nouveaux, et elles ont gardé leurs appellations 
premières. On le reconnaît à ce que ces appellations, 
surtout celle de la mère, Ammonia, sont particuliè- 
rement cyrénéennes. 

1. Strab. VII, p. 211. Jornand. De reb. Getic, p. 102. — 2. Strab. 
XVI, p. 513. Plin. V, 20, 17. Arrian. Exped. Alex. II, 13, 8. Quint. 
Curt. IV, 1. 
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15. Aoo^ucTi 'AiTocfAioa. — : Cette L^ôdioe était d'Âpa- 
mée de Syrie. Comme 'Airapieiiç oe pourrait avoir de 
fémiDÎn que semblable au nom même de la: viile, od 
emploie à ce genre le féminin d'un ethnique inusité 
au masculin, îlira(iiGoç. 

16. AajJLcov Muv^ie. — Myndus était une ville de 
Carie sur le golfe d'Iasus, à quelques milles au nord- 
ouest d*Halicarnasse ^ 

17. ZixïJe NaêaTaie. Voici le plus curieux de tous 
les noms contenus dans cette. liste. U est porté par 
un Nabatéen , et sous sa forme grécisée il est la 
transcription exacte du nom ^*lSI vm qui se ren- 
contre si fréquemment dans les inscriptions ftinal- 
ticjues'. Mais, circonstance digne de remarque, cetCe 
transcription est exactement conforme, pour la po-^ 

sition des voyelles, à Farabe 0.j 

Nous avons donc ici un Nabatéen qui porte tm 
nom tournant aux formes arabes. Ceci est d'accorcT 
avec les renseignements que fournît Fétude des 
monnaies des rois de Pétra ou rois des Nabatéens, 
lun: "|Sd, expliquées pour la première foi» pw M^ le 
duc de LuyQes\ Les légendes de ces monnaies sont 
conçues dans le même idiome que les proscynèniês 
chrétiens du Sinaï, c'est-à-dire, dans un dialecte- ara- 

1. Strah. XIV, p. 611 et 658. Scyl. op.Hud^n, Geogr. ntàt. 1. 1; 
p. 38. Polyb. XVI, 12 et 15. Pomp. Mel. I, 16. Plin. Hist, Nai. V, 
29, 29.-2. Voy. Béer, Studia asiatica, fasc. III, pi. Ul^n»» ) et 10, 
pi. IV, nos 20, 22, 23 et passinr. — 3. Revue numâmaâffte, Qouv. sér. 
t. m, p. 292-316 et 312-385. 
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méeij assez fbrtemiont empreint d'arabisme. La trans- 
cription du nom nn en ZAIAE^ dans iK)tre inscrip* 
tion, doit être mise au premier rang parmi ces formes 
tournant à l'arabe qui donnent un caractère mixte à 
la langue des Nabatéens. 

18. Aa[/.a 'IdTptave. 
20. Biôu 'Icrpiaie. 

La désignation de la patrie de ces deux person- 
nages se ressemble beaucoup. Cependant il y a, dans 
la terminaison des ethniques, une différence assez 
considérable (l'un est en avo; et Tautre en aïoç) pour 
que ces deux adjectifs ,, se rencontrant ensemble 
dans une inscription , ne puissent avoir qualifié des 
gens nés dans la même ville ou dans le même 
pays. 

Damas était d'Istrus, colonie milésienne dans la 
Mésie inférieure un peu au sud de l'embouchure du 
Danube ou Ister*, car Etienne de Byzance donne 
formellement l'ethnique 'larpiavoç parmi ceux qui 
dérivent du nom de cette ville. Quant à Bithys, nous 
supposons que sa terre natale était la province d'k- 
trie au fond de la mer Adriatique*. Il est vrai que 
les habitants de cette province sont constamment 
appelés *'l(7Tpioi ou "Icrpoi par les auteurs'^, et que la 
forme 'icTpiaîoç ne s'est encore rencontrée nulle part. 

i. Strab. VII, p. 220. — 2. Plin. ffUt. Nat, III, 19, 23. Flor. I, 18. 
Amm. Marcelh XIV, 38. — 3. Steph. Byz. v® 'laxpta. Strab. VII, 
p. 216. 
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Mais elle dérive beaucoup mieux et plus naturelle- 
ment d' 'ItJTpia que d'^ItJTpoç. 

• 

21. 'OfjLovoia. — Seule cette femme, dans notre 
inscription, n'a pas sa patrie indiquée. C'était pro- 
bablement une esclave née dans la maison dé son 
maître, et non achetée au marché. 



§ 3. ÉPITAPHES SANS INDICATIOIT DE PATRIE. 

88. 

AIZX 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, ra- 
massé sur la pente de la colline où est située la tour 
avancée de l'Acropole. C'est le reste d'un nom propre 
comme Aï(rx[pwv ou At<jj^[tv>iç. 



89. 

AOPOAIIIE NAOITA 

AIONYIIOYAOPOAEIOY 

XPH2T0IXAIPETE 

Sur une stèle en marbre pentélique, décorée d'un 
bas-relief représentant deux hommes dans un navire 
battu par les flots, dans la collection de M. le icomte 
de Komas. Inédite. 



.# 



A ELEUSIS. 353 

'AçpootcieAtovuctoUjNatocra îiçpoJictou, jf^pTiGTOi, joLiftTt. 

Chers Aphrodisius fils de Denys et Naostas fils 
dAphrodisiuSj adieu l 

m 

C'est l'épitaphe d'un père et de son fils. 



90. 

AIOAOTEAPTE 
MIAnPOYXPHXTE 
XAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, de la collec- 
tion de M. le comte de Romas, décorée d'un bas- 
relief, représentant un voyageur assis sur le ri^^e, 
où son navire vient d'aborder. Inédite. 

Cher Diodote fils d'ÀrtémidorCy adieu ! 



91. 

EPIKTH2I 
APOAAnNI 
OYXPHTH 
XAIPE 

Sur une stèle, décorée d'un bas-relief représentant 

i23 
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une scène d'adieux, dans la collection de M. le comte 
de Romas. Inédite. 

Chère Épictésis -fille d! Apollonius^ adieu ! • 



92. 

HAIOAnPOZANTI 
nATPOYXPHlTEXAI 
PEKAIAAEIANAPO 
ZAAEZANAPOY 

Sur une slèle, décorée d^un bas-relief représentant 
une scène d'adieux, dans la collection de M. le comte 
de Romas. Inédite. 

La construction de la phrase est d'une irrégularité 
barbare. 

'A'Xe^avJpou. 

Héliodore fils cCÂntipater, cher {ami) adieu] et 
Alexandre fils d" Alexandre. 



95. 

NIKHCnCOENOYC 

TOYCABBinNOC 

XPHCTHXAIPE 

Sur une stèle en marbre pentélique, décorée d'un 
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bas-relief représentant une scène d*adieux, dans la 
collectioD de M. le comte de Romas. Inédite. 

NîxT] ïwoOévouî TOÙ 2a66i»vo(, yjjm'S'ni, yj^ff- 
Chère Nice, fille de Sosthène fi/s de Saôùiott , 
adieu ! 



94. 

ZAAAMINIOZ 

Sur uoe stèle ea marbre pentélique, découverte 
dans les champs Rhariens, au pied de la coUine qui 
supporte la tour avancée de l'Acropole d'Éleiisis, en' 
cberchaDt des matériaux pour réparer la route royale 
d'Athènes à Mégare. Au-dessous de l'inscription est 
un cartel en creux, dans lequel on voit sculpife la 
figure d'un jeune homme, tenant à la main uo objet 
qui parait être une rame. Ce monumeot^st nUÉa- 
teoant a Mégare, en la possession de'M. l^ingéniéur 
Metaxa. Il est jusqu'à présent ini'dîl. 

L'inscription se compose d'un seul mot ; SaXzitîvwî. 

Ce mot , empli lyé comme nom propre et non 
comme démolique, est, du reste, ubuveau. Peut-être 
était-il le nom de .quelque esclave né à Salfunine ou 
bien faisant partie de la chiourme de la Galère Sala- 
minienne. La rame tenue à la main par le persoUT- 
nage confirmerait cette dernière conjecture. 

La forme des lettres de l'inscription indique en- 
viron le temps des premiers successeurs d'Alexandre. 
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95. 

XOIPINH 

Sur une petite stèle en marbre pentëlique, enlevée 
d'Eleusis en 1 81 9 par le contre-amiral Halgan, com- 
mandant alors la station de la marine française dans 
les mers du Levant, et actuellement en notre posses- 
sion. Au-dessous de l'inscription est un petit cartel 
en creux, dans lequel est sculptée la figure d'une 
femme, tenant à la main un instrument assez difficile 
à déterminer, qui parait être une sorte de battoir. 
Inédite. 

Comme au numéro précédent, nous n*avoiv ici 
qu'un nom propre : XoipivY). Ce nom est nouveau. Il 
ne se rencontre jusqu'ici que dans un manuscrit des 
scholies d'Aristophane', pour le nom de la femme 
d'Euripide, fille de Mnésiloque, appelée XoipiXif) dans 
toutes les autres copies. En revanche, sans la forme 
diminutive, nous rencontrons Xoipoç sur un vase peint 
comme le nom d'une Ménade*, et Xotpa est donné 
par Fausanias' comme le surnom d'une certaine 



1. Voy. Henr. Stejih. Thesaur, t. VUI, p. 1559, éd. Didot. -— 
2. Gerhard et Panofka, NeapeU antikc Bildwerke^ 1. 1, p. 254, noldSI, 
Museo borbonicoy t. II, pi. XLV. Corp, inscr, grxc. no8378. Le nom de 
/^oîpo; xaXo; est écrit sur un vase peint qui représente la lotte d^Hercale 
et de Nérée. Voy. de VVitte, Cat. Durand, W 303, et Cat. Benyamt^ 
no H2. —3. VIIÏ, 47, -2 et 48, 5 (X Herodian. llÊp\ |«w. XiÇ. p. 8. 
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Marpessa de Tégée, qui combattit avec les hommes 
dans une guerre contre Charillus, roi de Sparte. 

Une allusion obscène est au fond de tous ces noms. 
Xoipoç ne signifie pas seulement « un porc, » mais 
aussi « les parties sexuelles de la femme*. » De là 
toutes sortes de plaisanteries chez les comiques an- 
ciens. Dans les Guêpes d'Aristophane*, le vieux Phi- 
locléon appelle une courtisane w ptptov. Dans ses 
Acharniens^ le même -poète introduit un Mégarien 
qui fait passer des petites filles (xopai) pour des co- 
chons mystiques (jcoîpoi pcTixai'). Il les enferme dans 
un sac, les porte au marché et les force à imiter le 
grognement des porcs. Tout ce que dit le marchand 
mégarien se compose de jeux de mots sur les deux 
sens de x^^po^» ^^ sur la ressemblance de son entre 
ce mot et celui de xopv). 

Portée par une femme d'Eleusis , l'appellation de 
pipivTi n'a rien qui doive nous surprendre. Le porc 
était un animal spécialement consacré à Déméter*, 
et l'allusion obscène que contenait le nom de cet 
animal était loin d'être 'étrangère au culte de la 
Grande Mère Éleusinienne *. 



1. Varr. De Re rustic. II, 4. — 2. V. 1353. — 3. Jcharn, v. 736 
et sqq. Cf. Scholiast. ad v, 792. — 4. Schol. ad Aristophan. Jcharn. 
V. 747 et 764; Pac. v. 374; Ran. v. 338. Voy. Caylus, Recueil d'anti- 
quités, t. VI, pi. XXXVII. Gerhard, Antike Bildwerke, pi. XCIX. Pa- 
nofka, Terracotten des kœnigl. Muséums zu Berlin^ pi. LVII, n® 1 ; 
pi. LVIII, nos I et 2. Cavedoni, Spicilegio numismatico, p. 18. — 
5. Voy. J. de Witte, Jnn. de Plnst. arcfi. t. XIX, 1847, p. 432. 
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$ 4. ÊPITAPHES MÉTRIQUÏS. 

96. 

AENOZO 
AHTEPVr 
TpYlArN 
ONiniE 

Sur un fragment de bloc eu marbre pentélique, 
qui se voit au milieu des débris désignés sous le nom 
de Tombeau de Straton. Publié déjà par M. Rhan- 

gabé * . 

C'est évidemment le reste informe d'une épitaphe 
en vers. A la ligne 2 on distingue icTepuy, de irrépuYcc, 
TwTcpuywv ou TUTepuyotç. 

Chandler' avait copié au même endroit le début 
d'une longue inscription métrique reproduite par 
Brunck', Jacobs\ Bendsen% M. Bœckh* et M. Le 
Bas\ C'était l'épitaphe d'un hiérophanUs qui avait 
défendu Eleusis contre une invasion étrangère, pro- 
bablement celle des Goths, où Athènes fut sauvée 
par riiistorien Dexippe®. Malheureusement ce texte 

1 . Mémoires présentés par divers savants à t Académie des Inscriptions^ 
t. V, part. I, no Î2. — 2. Inscr. t. II, p. 78. — 3. Analect, t. III, 
p. 315, 11° 7S0. — 4. JnthoL palat, Supplem. u° 246. — 5. Marm. 
myst, p. 13 sqq. — 6. Corp, inscr. grœc, no401. — 7. Voyage^ Inscrip- 
tions, part. I, n« 308. — 8. Treb. Poil, rit, Gallieni^Và. Cf. Corp, 
inscr, grœc, n* 380. 
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épigraphique, de la plus grande importance, a dis- 
paru depuis le temps du .voyageur anglais. 

Un autre débris d'inscription funéraire poétique; 
publié par Pococke' et reproduit par M. Bœckfa', a 
eu le même sort. Ce n'était du reste qu'un fragment 
tellement mutilé qu'on y distinguait à peine quelques 
mots sans suite. 



1. hier, aal. ptrt. I, c. v, kuI. vi, p. 62, — 3>_ Corp, iiucr, grwc, 
fi 1045. 



QUATRIÈME CLASSE. 

FRAGMENTS INDÉTEEIMINÉS D'INSCRIPTIONS 

i 

QUI PEUVENT SE RAPPORTER AUX CLASSES 

PRÉCÉDENTES. 



97. 

h a 

2TI XaEFE 

EIHTH2%EÏ 

EPEINOME 

INfEITONOY 

EINAAEOY 

c 

iMni 

NANA 

nNKTH 

TOYAnP 

AIOYXPO 

OY<t>P®T 

Sur trois fragments d'une grande plaque en marbre 
pentélique, découverts dans l'intervalle entre les 
deux enceintes sacrées. Le fragment a contient un 
débris de la première ligne, et on voit au-dessus 
l'indication d'un petit fronton gravé en creux. Inédite. 



362 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

Il semble que nous ayons là d'informes .débris 

d*uDe dédicace métrique, faite par quelque Romain 

appartenant au service militaire ; car on lit d*abord, 

' à la première ligne, la fin d'un nom comme At]Xiacvoç, 

Aijti]Xiavo;, AoLikxanhç OU A«iX]Xiotvoç, et à laseconde^ ; . 

eixo]<7T7.[ç] AeYe[<>yvoç. Ensuite on distingue^: 

Li* O* • • StlQTTjÇ T £^ • • . • • 

• ef £tv o (jiev 

5. ....... ayy feiTov* ou • • • . 

6 *ËXeuG]etvoi^6. ..... 

Dans le fragment c nous ne reconnaissons aucun 
mot avec une clarté suffisante pour oser en proposer 
la lecture. 



98. 

THC^KîTOAYO 
lîTOAUINàÀIA 
T0YI6P0N^CT 
<['0YA6rÂP0IC 
2iICÂAAONI2i6 
6C6AÀC 
îTOA^in^ 
TOmAA 
TOC€ 



Sur un débris de marbre pentélique, découvert 
auprès du puits Callichorod. Inédite. 
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On ne distingue que des mots et des latnbeaux de 
phrases sans suite, mais c|ui otit fait incontestable- 
ment partie d'un texte métrique : 

• •«••. T7)ç ex tcokxjOé ••••.• 

iroX[^]âv (?) ^at[iL[«iV. • . • • 

Tou Upov eCT[Yl<JCV. . é . 

Meyocpoiç. •...*• 

^iç iXkw i8ï 

(sikaç. 

lu^et y^[p* • . • • 



« • é 



Il est assez curieux de trouver àrla ligne 4 lé nom 
de Mégare^ car cette inscription est conçue dans une 
forme de caractères propre à certains textes épigra- 
phiques en vers de la ville de Mégare, comme Tépi- 
taphe des guerriers morts dans la guerre des Perses*, 
celle de Tathlèle Orsippus', celle de Nicocrate*, 
celle de Plutarque* et celle de Phosphorius*. 



I^s deux premières, parmi les inscriptions que 
nous venons de citer, soût des monuments restitués. 
L'èpitaphe des guerriers tués dans les guerres me- 

i. Corp. inscr. grmc. n» <051 . — 2. Ibid, n© «050. — 3. Ihid. n»» 1066 
et i067. Le Bas, Voyage^ Inscriptions, part.IIy sect.i, Mégare^ n*67. 

— 4. Le Bas, Voyage, Inscriptions, part. II, sect. i, Mégare^ n« 59. 

— 5. Ihïd. no 61. 
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cliques porte le nom de son auteur, le grand prêtre 
HelladiuSy qui répara une partie des mcMiUnients 
de Mégare dans les derniers temps du paganisme. 
Celle d*Orsippus doit également avrâr été relevée 
par lui. Peut-être a-t-on le droit de .conjecturer que, 
de même que le pape saint Damase fit composer un 
caractère particulier pour les inscriptions qu'il mit 
aux tombeaux des martyrs, le grand prêtre Helladius 
avait imaginé une nouvelle forme graphique pour 
ses restitutions des souvenirs de la ville où il exer- 
çait le sacerdoce d'Apollon. Ce caractère ayant paru 
élégant , tous les Mégariens de son temps se seraient 
empressés de l'employer à leur tour pour les épita- 
phes de leurs proches. 



99. 

no 
loec 

NKAT 
nOAlA 
DASÎJPC 
BAAAÔ 

K/llllf 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé- 
couvert entre deux enceintes sacrées, auprès des 
Propylées d'Âppîus. 

Nous n'osons rien restituer. 
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100. 

Yn 

OCAA 

CTI 

A(t> 

AUO 

Tfl 

Sur un fragment de plaque en nàarbre pentélique, 
découvert entre les deux enceintes sacrées, auprès 
des Propylées d'Âppius. 

D'après la forme des lettres, Tinscription d'où 
provient ce débris devait être des derniers temps où 
le culte de Cérès fut célébré à Eleusis. 



101. 

OIAÀEA 
flNSnOPON 
OIKONOMON 



Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé- 
couvert en avant de la terrasse du puits Callichoron. 



On distingue : 



01 a5e>.[(pol 

wv 2(o(ppov[ia)cov OU Soxppovtdjcou 

. Ot>COVO(/.OV. 
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Mais quel était le sens de Tinscription ? Avec si 
peu de choses on ne saurait le dire. 



102. 

NEAHA 

OZKAII 

HIEP 

o- 

Sur un petit fragment en marbre bleuâtre de THy- 
mette, trouvé dans le mur du jardin du commandant 
George Lascas, entre les deux enceintes sacrées, 

C^est probablement le débris d'une inscription 
dédicatoire. 

Nous croyons y discerner : 

M£]v£^71[Jl[oç] . 3 . • . . 

oç Kal 

/) i8p[eia 



103. 

. I/OP 

rNOP 

XA ni 

Sur un éclat de marbre pentélique, ramassé au 
milieu des champs, dans la partie basse de la ville 
antique. 
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104. 

lAI 
MON 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, ex- 
humé entre les deux enceintes sacrées. 



105. 

TON 

. En très-grandes lettres, sur un fragment de bloc 
en marbre pentélique, découvert entre les deux en- 
ceintes sacrées. 

C'est probablement le débris d'une dédicace à 
quelque empereur. 



106. 

fA 
NON 

Sur un fragment de marbre pentélique, découvert 
en avant des Grands Propylées. 
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107. 

OAinN 

Assez grossièrement gravé $ur le fragment d'un 
bloc en marbre noir d'ÉJeusis, découvert en avant 
des Grands Propylées. 

C'est la fin d'un nom propre. 



108. 

ANT02 

En très-grandes lettres, sur un bloc de calcaire 
poreux, dans la cour d'une maison de paysan, vers 
la route de Mégare. Publié déjà par M. Pittakys^ 



loa. 

PCOTI 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé- 
couvert entre les deux enceintes sacrées. 

C'est le débris d'un nom propre tel que 'E]paiT{[«iv. 

1. 'E<p7j|x. apx. n«2S7i. 



A ELEUSIS. 369 



110. 

BHPn 

Sur un éclat de marbre pentélique, découvert 
entre les deux enceintes sacrées. 



■c" 



111. 

ATA 

Sur 1111 petit fragment en marbre noir 
découvert auprès du puits Callichoron. 



112. 

ZIE 

Sur un petit fragment de plaque en mairbre pen- 
télique, découvert entre les deux enceintes sacrées. 



113. 

PON 

Sur un petit fragment de plaque en marbre pen- 
télique, découvert entre les deux enceintes sacrées. 

24 
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114. 

AO 

Grossièrement gravé sur uo fragment de marbre 
pentélique, découvert auprès dès Propylées d'Âppius. 



113. 

HK 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé< 
couvert entre les deux enceintes sacrées. 



116. 

NI 

Sur un petit fragment de marbre pentélique, dé* 
couvert eu avant des Grands Propylées-, 



■ir *■ 



'-'. 



CINQUIÈME CLASSE. 



GRAFFITI. 



§ 1. MARQUES d'appareillage. 

117. 

EY 

Tracé sur un très-grand nombre < 

posant l'enceinte sacrée et i 
Temple de Cérès. 

C'est le mot eu, 6 1 e y 

marquer dans la carru ;, ri i 
lui paraissaient de bc 
œuvre. 



* 



f 18. 

An 

Tracé sur plusieurs blocs dIrÉEMubre des Propylée^ 
de l'enceinte intérieure. 
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C'est eDcore une marque mise dans la carrière par 
rarchilecte, pour désigner les morceaux qu'il choi- 
sissait. Les deux lettres que nous avons ici sont les 
initiales du mot ""Ainctoç, c'est-à-dire du nom du riche 
Proconsul qui élevait les Propylées par suite d'un 
vœu. Sur ce sujet nous renverrons le lecteur au 
commentaire de nos n*^ 19 et 137. 



119 



AYTOj/TKP 

Gravé à la pointe sur un des blocs de marbre de 
l'enceinte sacrée extérieure^ à gauche des Grands 
Propylées. 

Nous avons ici les initiales du mot AYTOKPcérup* 
Peut-être est-ce encore une marque tracée dans la 
carrière. Ce qui est certain c'est que cette inscription, 
étant renversée dans la position que le bloc occupe 
au milieu de la muraille, n'a pu être gravée qu'avant 
qu'il fût mis en place. Voici donc une preuve de 
plus, à joindre aux arguments exposés dans le 
commentaire de notre n» 1 8, pour prouver que les 
Grands Propylées d'Eleusis, et la partie de péribole 
y adjacente, n'ont pu être élevés que sous les empe- 
reurs romains et après le règne d'Hadrien. 
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120. 

Act> 

Marque d'appareillage sur ud caissou du plafond 
des Grands Propylées. 



121. 

a b c d e 
A r O I O 

Marques d'appareillage sur diverses pierres des 
Grands Propylées. Elles appartiennent à une série de 
numérotation des blocs par les lettres de Talphabet. 



122. 

abc 

Il III mil 

Marques d'appareillage sur diverses pierres des 
Grands Propylées. Elles appartiennent à une série 
de numérotation des blocs par des cbiffres du sy- 
stème latm. 



374 
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§ 2. INSGRIPTIOHS DIVERSES. 



123. 



0MNAI 



Gravé à la pointe sur une marche du perron des 
Grands Propylées. On lit clairement : ^ (irevraxt^oion) 
(jLvai, 500 mines. Mais pourquoi ces mots ont-ils été 
tracés eh cet endroit ? Serait-ce encore une marque 
mise dans la carrière et indiquant le coût d'un cer- 
tain nombre des pierres employées dans une partie 
du travail ? Serait-ce l'indication du poids du bloc 
lui-même ? Comme il est en partie recouvert par la 
marche supérieure, nous n'avons pu en déterminer 
exactement le cubage, ni, par conséquent^ le poids. 



124. 




Des figures de ce genre sont tracées en assez grand 
nombre sur le pavé des Grands Propylées, sur les 
marches et à Tintérieur du monument. Le cercle, 
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toujours de forme irrégulière ^ a constamment de 
40 à 50 centimètres de diamètre environ. Il semble 
que ces figures aient servi à quelque jeu, peut-être 
analogue à la marelle des enfants modernes. 

On s'étonnera *peut-être de nous les voir enregis- 
trer ici, car ce ne sont pas des inscriptions ; mais 
nous avons cru ne pas devoir les omettre, à cause de 
leur importance historique. En effet, ces figures ont 
été certainement tracées avant la destruction violente 
des édifices d'Eleusis, car elles étaient recouvertes 
par d'énormes blocs renversés de la partie supé- 
rieure des Propylées , lesquels n'avaient pas été 
remués depuis le temps d'Alaric. D'un autre côté, 
lorsque le culte mystique était encore en vigueur à 
Eleusis, les magistrats sacrés préposés à la police des 
sanctuaires n'auraient évidemment pas permis que 
des enfants se livrassent à leurs jeux dans un monu- 
ment qui appartenait déjà aux lieux sacrés. En 
même temps que les figures bizarres dont nous don- 
nons ici un spécimen, nous avons trouvé, sur le 
même pavé, des croix et des chrismes tracés à la 
pointe, qui figureront dans la classe suivante. 

Il faut donc conclure de tous ces faits que pendant 
un certain temps, dans une époque antérieure à celle 
de l'invasion d' Alaric , la célébration du culte païen 
fut interrompue à Eleusis, que les sanctuaires de- 
meurèrent ouverts à tout venant, aussi publics que 
la rue, et que, tandis que les gamins en faisaient le 
théâtre de leurs ébats, de nombreux chrétiens s'em- 
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pressèrent d'y graver sur presque toutes les pierres 
le signe du salut ou le monogramme du Christ, 
comme pour en expulser les démons et purifier ces 
lieux souillés par la superstition des Gentils. 

Mais quelle fut cette jépoque ? 

Ce ne peut avoir été après l'édit de Théodose 
qui prohiba partout les cérémonies païennes^, car 
cet édit ne parait pas avoir été mis en vigueur à 
Eleusis plus qu'à Athènes, et les mystères contir 
nuaient à se célébrer encore avec éclat lorsqu'Alaric 
fît irruption dans la Grèce*. 

Une fois ce point constaté, nous ne pouvons plus 
assigner qu'une seule date à l'interruption des rites 
éleusiniens^ c'est l'intervalle de dix-sept ans qui 
s'écoula entre la proscription du culte des faux 
Dieux par Jovien, après la mort de Julien l'Apostat', 
et les constitutions par lesquelles Yalens^ cherchant 
à se procurer l'appui des païens contre les catho- 
liques qu'il persécutait en tant qu'Arien fanatique, 
permit la célébration des mystères, des jeux et des 
cérémonies de toute sorte se rattachant à l'ancienne 
religion *. 

Pour compléter ce qui se rapporte aux graffiti^ 
nous plaçons ici le fac-simile d'une tête dessinée 



\ . Cod. Theodos. leg. i\^De fide catholica. Cf. leg. 5, De hmretihus,^^ 
2. Eunap. Vit. Maxim, p. 53, éd. Boissonade. — 3. Socrat. III, 34. 
Theodoret. V, 20. Liban. Monod. p. 509. Cf. Corp, inscr, gr»e. ii« 8608. 
— A, Theodoret. V, 21, Zosim. IV, p. 736, cd. Pari». 



A ELEUSIS. 377 

dans Tantiquité, à la pointe du couteau, sur une des 
pierres du stylobate des Propylées d'Appius : 




SIXIÈME CLASSE. 

INSCRIPTIONS CHRÉTIENNES. 



§ 1 . DÉDICACES d'églises OU DE CHAPELLES. 

125. 

!- VnEPEYXHCAPTEMIClOYKEnANTOCTOCTOYOI KOYAVTOY 

Gravée sur le linteau de la porte de l'église by- 
zantine, aujourd'hui détruite, qui avait succédé au 
temple de Triptolème. Maintenant au-dessus de la 
porte de l'école communale. Inédite. 

Bien que cette inscription ne soit pas longue, elle 
renferme des fautes d'orthographe grossières qui ré- 
vèlent l'époque de barbarie où elle a été tracée, 
KE pour X8ci et RANTOCTOC pour itovTÔî. Au reste, à 
part ces deux fautes, elle se lit avec la plus grande 
clarté : 

-f- 'Tiîèp EÙjrîiç XfTepLiaiou Xïi TTavroç toQ oÏxou ctÙToÙ. 

Par suite d'un vceu d^ Artémisius et de toute sa 
maison. 

\a même formule de dédicace votive se retrouve 
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sur un assez grand nombre de monuments ecclésias- 
tiques chrétiens de TOrient. On la lit dans une mo- 
saïque formant le pavé d'une église ruinée à Scar- 
panto, Tantique Carpathus' ; sur une pierre portant 
des saintes images, au village de Baphi, près de 
Myus dans l'Asie Mineure'; à Bozan, en Laconie, 
sur une pierre à la porte de l'église' ; sur un linteau 
de porte en marbre^ rapporté de Grèce par le comte 
de Choiseul-Gouffîer et maintenant conservé au mu- 
sée du Louvre^; à Baloklu, en Asie Mineure, dans 
les débris d'une église'; à Pazardjyk, en Bithynie, 
sur une sorte d'autel'; enfin deux fois dans une 
église byzantine de Rhodes ^. 

Quant aux mots xal luavToç toD oijcou outou, dans les- 
quels oixoç désigne évidemment la famille de celui 
qui fait la dédicace, nous les lisons dans une inscrip- 
tion de la cathédrale d'Aquilée relative à l'exécution 
d'une partie du pavement : £ù^api<rrûy || t^ 6e$ xal 
T^ à II ^ioç Eiffi^ioL || ÛTcèp tcovtoç || toG oixou (aou || eiuoiTioa 

luo^aç p''. Mon savant ami, M. Le Blant, a bien voulu 
me communiquer une autre inscription du même 
genre , celle-ci inédite , qui sera comprise sous le 

1 . Ross, Reisebericht^ t. III, p. 52. Corp, inscr, grmc^ n^ 8858. — * 

2. Chandler, Inscr, part. I, p. 18. Corp, inscr, grâee. vP 8881. — 

3. Leake, Travels in Morea^ pi. n» 24. Corp. inscr, grme, nP 8884. 
— 4. Dubois, Cat. Choiseul, n» 236. Clarac, Musée de sculpture^ t. U, 
pi. LI, no420. Corp, inscr. grsic.^ nP 8865. — 5. Corp, inscr, grme, 
nP 8866. — 6. Ibid, nP 8869. — 7. Ross, Reiseberichty t. IV, p. 66. 
Corp. inscr, grmc, n»"8877 et 8878. — 8. Bertoli, Le antichità d'jéfuilejt 
(1739), p. 343. Muratori, t. IV, p. mcmxvii. Corp, iiuer, 
n» 8875. 
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n*" 547 dans le second volume de son beau Recueil 
des inscriptions chrétiennes de la Gaule. Elle se lit, 
en caractères fort effacés, sur un autel conservé au 
musée de Marseille : 

MoDOcraniiue 

KAA CYneP , '""»'« eA YTOYKAITO YOl KOYOAOY 

luni une couronae. 

M. Le Blant restitue, avec pleine raison : Ka^[Xi- 
vtxojç uTuep [ê^X'^ç] sauTou xal tou otxou oXou. Plus encore 
que celle d'Aquilée, cette inscription est un analogue 
exact de notre dédicace d'Eleusis. 

Ailleurs la mention de la femme et des enfants 
est jointe au nom de Fauteur du vœu. 

Dans la partie de notre ouvrage consacrée aux 
monuments d'architecture, nous publions le plan de 
la basilique, dont cette inscription décorait la porte. 
Elle ne nous paraît pas devoir être postérieure au 
huitième siècle. Probablement même remonte-t-elle 
plus haut. 



126. 

AGJP 



Grossièrement gravée sur un fragment de marbre 
pentélique, découvert dans nos fouilles, en avant de 
la terrasse du puits Callichoron. Inédite. 

Un espace vide, qui existe en avant du A, montre 
que nous avons ici le fragment d'un nom commen- 



382 RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

çant par Acopo. Nous restituons Aa>[po6£oç, et nous ran- 
geons ce fragment parmi les inscriptions chrétiennes 
non funéraires, parce que nous avons trouvé tout à 
côté, dans les terres, une belle lampe en bronze 
ornée de la croix, que nous avons offerte au Musée 
de FHôtel de Cluny, et parce que des traces de ma- 
çonnerie byzantine, existant dans la grotte du puits 
Callichoron, nous ont fourni la preuve qu'après la 
destruction des édifices d'Eleusis par Âlaric on avait 
établi en cet endroit, jadis sacré, une chapelle chré- 
tienne, d'où ces divers objets ont du tomber, quand 
elle a été renversée à son tour dans une des nom- 
breuses invasions dont TAttique a été le théâtre» 



§ 2. INSCRIPTIONS FONÉRAIRES. 

127. 

AnoA 

AujNIOY 
APK 

Sur un caisson de marbre du plafond des Grands 
Propylées, employé après la destruction de l'édifice 
comme pierre sépulcrale. Inédite. 

Après le nom propre SLttoXXwviou les lettres apx in- 
diquent peut-élre la patrie du défunt, 'Apx[oeiuxi ou 
quelque chose de semblable. 
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128. 

€PM 

Sur un fragment de caisson des Grands Propylées, 
qui a dû être placé sur une tombe à l'époque chré- 
tienne. Inédite. 



129. 
ANAPOMIKOCnHAHO 

'Av^povixoç n7i'Xr;o(ij). 4 

Andronic fib de Péléus. 

Grossièrement tracée sur une grande pierre plate 
en marbre gris de THymetle, provenant d'un édifice 
antique et employée comme tombeau sous les By- 
zantins. Elle est auprès de la mer, à Tangle de la 
haie d'un champ. Inédite. 



M 



Cl) 



î 



130 



reroMoeroNKA 

eYPHMHOC-^PUKAH 



Gravée grossièrem^t sur un des blocs de marbre 
pentélique, provenant de inonumeuts antiques, qui 
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ont été employés à faire les fondements de la cha- 
pelle byzantine, ruinée actuellement, au lieu dit le 
Tombeau de Straton. inédite. 

Le premier monogranftne contient les lettres du 
mot CCjJTHP groupées autour de la croix; le second 
est celui du Christ. Puis vient l'épitaphe d'un jeune 
homme , écrite eu grec tout à fait barbare et plein 
de fautes d'orthographe : 

reyovo ÈTov xa', EùpTÎ (x.yio; ApouxXfl , 

ce qui est évidemment pour 

reyovtt)^ STcov 3ca'y Eùpu(Jt.toç ApouxXfi , 

Eurymius fils de DruclèSj âgé de 21 ans. 

Cette inscription , la suivante et celle que nous 
ferons figurer plus loin sous le n^ 1 39, sont des épi- 
taphes d'individus enterrés autour de la chapelle, 
épitaphes qui furent gravées sur les murs même de 
cette chapelle, au-dessus. de leur fosse, d'après un 
usage dont il serait facile de citer d'assez nombreux 
exemples. I^ date de ces inscriptions est très-basse, 
mais il est presque impossible de la préciser. Tout 
ce qu^on peut en dire est que notre n*" 139 est cer- 
tainement postérieur au règne de Constantin Copro- 
nyme. C'est en effet une inscription conçue eu langue 
slave. Quant à l'épitaphe que nous avons en ce mo- 
ment sous les yeux, elle doit en être presque contem- 
poraine. Car la corruption de la langue de cette épi- 
taphe correspond assez bien à cê que devait êtredeveuu 
le grec pendant le moment de la domination barbare. 
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131. 



cb ÂpOCOCCy 
CCprONAC 

Gravée de la même manière et au même endroit 
que la précédente ; également inédite. 

C'est Tinscription tumulaire d'un homme appelé 
Sepyovoç. Quant au monogramme et aux abréviations 
de la première ligne, nous n'osons en hasarder une 
explication. 



132. 



+ ^ T 



Nous enregistrons ici ces trois signes bizarres, qui 
sont tracé? sur une pierre des fondations de la 
même chapelle et qui désignaient très-probablement 
aussi l'emplacement d'une' tombe chrétienne. Ils ont 
été publiés déjà par M. Rhangabé\ 

1. Mémoires présentés à V Académie des Inscriptions, t. V, part. I, 
pi. I, no 4. 

25 



r 



386 RKCHERCBES ARCHÉOLOGIQUES 



|§ 3. GRAFFITI. 

155. 
K€^0 

Tracé à la pointe, sur un bloc provenant de l*é- 
croulement des Grands Propylées. 

C'est évidemment le début de la formule obsolète 

Kupie po['/fOei t^ ^eiva , 

Seigneur f viens au secours (tun tel. 



154. 



a 



+ + * 



f 



Nous avons réuni , sous ce numéro, quelques 
échantillons des croix et des chrismes tracés sur le 
pavé des Grands Propylées, dont il a été déjà ques- 
tion dans le commentaire de notre n° 1 24. 

Des croix tracées à la pointe du couteau se voient 
aussi sur le pavé des Propylées d*Appius. 
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A» 



§ 4. SCEA13X ET BULLES. 

133. 

+c<i>PAri 

KACTPOO 
YAAKOCA 
EPMOKA 
HTOY 

2çpaYi(;) xaffTpocpiîXoocoç Aep(JLOxXY(Tou. 
Sceau du châtelain Dermoclète. 

Sur uD petit chaton de bague en or, acheté par 
nous d*un paysan et déposé au Cabinet des Mé-' 
dailles de la BibHothèque Impériale. Inédite. 

Le titre de xa(jTpo(pu>.a^ était celui des comman- 
dants de places fortes dans le moyen âge byzantin. 
Il est employé par Pachymère*, et nous lisons dans 
le traité de Codinus sur les offices de la cour de 
Constantinople : Oî 7rpoxaOvi[ii£voi 3cai ol xadrpo^Xoxeç 
ûinip^Tai, é)ca<rTYi; xaT* â^iav tôv -rcoXecov'. Du Gange a 

relevé aussi , dans un manuscrit du Vatican y une 
variante qui porte tô )ca(rrpo<puXa3ci pour un passage 
du même auteur ' où les autres copies et les éditions 
imprimées portent tô 9poupap}^(p. Sous la domina- 
tion des croisés ce titre fut remplacé par le mot )ca(rreX- 
Xavo;, purement et simplement emprunté à Titalien. 

1. II, 15. — 2. De offic, aul, Constantinopolii. V, 95. — 3. De 
origÎHé Constantinopol'U, 69* 
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Notre sceau doit donc être celui d'un gouverneur 
du château byzantin d'Eleusis vers le temps des 
Commènes. Au sujet de ce château, qui parait avoir 
eu une certaine importance, nous renvoyons le lec- 
teur à la partie de notre ouvrage consacrée aux 
questions topograpbiques. 



156. 

Croix patriarcale haussée, à double croisette, 
entre deux palmes ; autour : -|~K£BOHOIT(0C(i)- • • • 

^ +ce 
priGJA 

PXONTI 

Sur une bulle de plomb, trouvée par un paysan 
dans les ruines du château byzantin et donnée par 
nous au Cabinet des Médailles. Inédite. 

Les légendes des deux côtés se font suite et com- 
posent une même inscription : 

Seigneur j secours ton serviteur le primat Serge. 

L'invocation Kupie ^oviOei tô aâ ^ouXco est celle que 
présentent presque toutes les bulles de plomb by- 
zantines. 

Quant au titre d'ap^cov, c'était celui de tous les 
dignitaires byzantins % et l'eucologe publié par 

\. Cf. Luitprand. III, 9. Wilelm. Tyr. XX, 18. 
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Goar' donne comme deux synonymes âpx^vrwv in\ 
TOtTpwiwv. Il y avail cinq classes d'àp^ovT(ç ; d'abord 

les ■TCpÛtïpOl àp^OVTEç' ou TCpOTÏpEÛovTïÇ TÛV Ôpjf^ÔvTWV ', 

qui étaient les individus investis des plus hautes fonc* 
tiens de l'empire ; puis les uu-ptl-nTiicol a.f-/m-v^ ou sé- 
nateurs; les SESTTOTiioï otppvTEî, fonctionnaires de se- 
cond ou de Iroisième ordre; lesTCO^tttxol âpjfovteî, qui 
semblent avoir été analogues aux barons de la féo- 
dalilé occidentale'; enfin les àp^ovreç proprement 
dits, que Constantin Porphyrogénèle, dans une de 
ses Novelles', appelle xaTWT/poj âpjrovreç, qui exis- 
taient presque dans tous les villages du pays, et qui 
paraissent n'avoir pas beaucoup difiëré des Ttfou^fovreî 
ou « primats » des communautés grecques sous la 
domination turque*. C'est à celte dernière classe que 
devait appartenir le Serge de notre bulle. 

Pour l'époque où il vivait, elle est clairement in- 
diquée par la croix placée sur la face de la bulle. 
Cette croix, de forme allongée et ù double croiselte, 
est en effet l'insigne du patriarcat lalîu de Conslan- 
tinople, fondé à la suite de la quatrième croisade, 
insigne que les seigneurs francs de la Grèce placèrent 
constamment sur tous les monuments qu'ils élevaient 
ou réparaient, et qui fut comme la marque de leur 
domination. 

1. P. 931. — 2. Phrann, III, 34. — 3. Thcopliylaci. Slmocatt. 
VIII, 9. — i. Cf. Ou Canye, Glasi. med. et !«fim. Gracil. V âp^iuv. 
— S. Noi'itl. ïlifi &jv<irùv. - G. Ua^ia beaucoup de parties de l'onent 
heJlëiiique, av.iul IHâl, on uppi'luit encore les primala Sp/o>nn. Ailleurs 
ou les désiguiut par le nom de npoEai€iTEC. 
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Gravée sur les fragments de l'architrave des Petits 
Propylées, architrave ionique que surmonte une frise 
dorique, à triglyphes et à métopes, avec des symboles 
du culte de Cérès sculptés en bas-relief dans les mé- 
topes et sur les triglyphes, ainsi qu'on pourra le voir 
dans le bois que nous joignons à notre travail. 

Cette inscription , dont la découverte constitue un 
des plus précieux résultats de nos fouilles, a été 
l'objet d'une remarquable dissertation de M. Henzen*, 
dans laquelle le savant secrétaire de l'Institut Archéo- 
logique a épuisé, suivant son habitude, toutes les 
questions relatives au monument qu'il traitait. Il ne 
nous reste donc plus, après le travail de M. Henzen, 
qu'à reproduire et à analyser ses commentaires. 

i. Ballet, de Flnst. arch. 1860, p. 225-233. 
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Ap • Claudius • AP • F • PVLCHEr • PROPYLVM • CEREr* 
et. ProserpMME • COS- VOVU • îmPERATOr. probavif.. 

pulcher . ClauD\yS • ET • REX • MArcius . fecERWnt. 

« 

On lit dans les lettres de Cic(^ron à Atticus^ : Âudio 
Appium TrpoTcuXaiov Eleusine facere^ et le premier 
coup d'œil jetë sur notre inscription suffit pour faire 
naître Tidée de rapprocher cette dédicace du texte 
du grand orateur. La réflexion et une étude plus 
approfondie confirment entièrement cette première 
impression. 

L'Appius dont parle Cicéron est le collègue de 
Domitius Ahenobarbus au consulat , en Tan 700 
de Rome, et le prédécesseur de Gicéron dans la 
charge de proconsul de Cilicie. Il s'appelait, quand 
tous ses noms étaient réunis, Appius Claudius Appii 
filius Caii nepos Pulcher. C'est à lui que sont adres- 
sées toutes les lettres qui composent le troisième livre 
des Epistolae familiares de Cicéron. Dans la suscrip- 
tion de ces diverses lettres il est appelé imperatory 
titre qu'il avait reçu en Cilicie pour quelque exploit 
militaire, probablement aussi peu important que ce- 
lui qui le valut à Cicéron, et qui lui est donné sur 
quelques cistophores frappés à Apamée et à Laodi- 
cée', ainsi que dans une inscription grecque, décou- 
verte l'année dernière au Gymnase de Ptolemée, et 



1. VI, 1, 26. — 2. Eckhel, Doctr. num. vet. t. FV, p. 360. Pinder, 
Ueber die Cutophoren, dans les mémoires de 1* Académie de Berlin pour 
1855, p. 570, pi. I, no 28. 
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dont nous avons donné plus haut le texte dans je 
commentaire de notre n'* 19. Comme cet Âppittl w 
le seu] de sa famille qui ait porté, dans les sièclcai qu 
précédèrent immédiatement notre ère, le titre d'//w- 
peratoPy la présence de ce titrç dans la dédicacé" des 
Petits Propylées d'Eleusis ne saurait permettre de 
douter que l'édifice fouillé par nous ne soit celui 
dont parle Cicéron. 

Ce frère aîné du fameux démagogue Clodius était 
célèbre par son caractère superstitieux. Non-seule- 
ment il passait pour un augure des plus habiles*, qui 
avait écrit sur la discipline augurale un traité dédié 
à Cicéron ', mais, dans sa passion inquiète d'inter- 
roger le sort, il avait recours à mijle sortilèges qui 
n'étaient pas admis dans la religion officielle et aux.- 
quels il attachait une foi absolue. Le grand orateur, 
qui était son ami, le représente comme adonné sor- 
tibus^ hariolationibus et psycfiomantiis^ ; et dans un 
autre endroit il dit : Meus amicus Appius vc)cpo(jLav- 
TEia faciebai'*. Valère Maxime' rapporte encore un 
exemple éclatant de la confiance superstitieuse 
qu'Appius attachait à toutes les prédictions. Lorsque 
Pompée lui eut donné le gouvernement de la Grèce, 
il s'en vint à Delphes consulter la Pythie sur l'issue 
(le la guerre civile qui était imminente. La réponse 
f[u'il en reçut est ainsi traduite par l'écrivain latin : 

1. Cic. De leg. IT, 13, 23. — 2. Cic. De leg, III, 4, 1. Epist. ad, 
fam. m, 9, 3. Festus, \o SoUistimum. — 3. Cic. De divin. I, 58, i32. 
— 4. Cic. Tusculan. I, 16, 37. — 5. I, 8, 10. 
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Nihil ad te hoc^ Romane, bellum : Eubaeae Coela ob- 
tinebis. Croyant trouver dans ces mots un avertisse- 
ment de se retirer en Eubée, il y courut ; mais, à 
peine arrivé dans ce pays, il fut pris d'une maladie 
dont il mourut. 

On conçoit facilement qu un homme d'un tel 
caractère ait fait vœu, dans quelque circonstance par- 
ticulière, pendant son consulat (consul voi^it), d'éle- 
ver un propylée dans le sanctuaire mystique le plus 
renommé de tout le monde ancien. Ce vœu, il ne 
l'accomplit pas tout de suite à cause de son départ 
pour la Cilicie, et il en reprit le projet seulement 
lorsqu'il se vit libre de la chaire du gouvernement 
de cette province, après que Gicéron Ty eut rem- 
placé. Mais il ne le mit même pas alors à exécution , 
empêché qu'il en fut par la censure dont il se vit in- 
vesti en 704, et qu'il gérait encore lorsqu'au mois 
de janvier 705 il quitta Rome avec les Pompéiens *• 
En effet, dans une lettre écrite au moment où il allait 
quitter la Cilicie, Cicéron dit à Atticus, en lui par- 
lant du projet dont il lui avait déjà fait part* de 
laisser son souvenir à Athènes par un monument 
public : Me tamen de Academiae irporcuXi^ jubés cogU 
tare^ quumjarn Appius de Eleusme non cogitet^* 

Cependant, d'après la restitution presque mathé- 
matiquement certaine, imperator proboj^it^ à la fin 

1 . Voy . Borghesi) UUima parte délia série de* ceiuoriy p. là ; extrait 
da t. VII des mémoires de rAcadémie Pontificale d'arehéologie. — 
2. Epist, ad Attic, VI, i, 26. — 3. Ihld, VI, 6, 2. 
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de la ligne 2, Appius devait être encore vivant lors- 
que le monument qu'il avait fait vœu d'élever fut 
enfin construit. C'est donc en Tannée 705 de Rome 
(49 ans avant Jésus-Christ), Tannée même de ]a ba- 
taille de Pharsale, que les Petits Propylées d'Eleusis 
furent bâtis. Ce ne fut pas Tauteur du vœu qui les 
éleva, mais deux de ses neveux, qui probablement 
faisaient alors leurs études à Athènes, selon l'usage 
des jeunes patriciens de ce temps, et le rôle d'^Appius 
dut se borner à en approuver la construction (//w- 
perator probaifit\ et peut-être à les dédier, lorsqu'il 
vint prendre possession du gouvernement de Grèce 
que lui avait attribué Pompée. 

Des deux neveux qui accomplirent ainsi le vœu 
de leur oncle, l'un était un certain Marcius Rex, fils 
de Caius Marcius Rex, consul en 68 avant notre ère, 
et de Clodia, sœur d' Appius*. Il est appelé, dans 
notre monument, REX fAÂrcius^ comme le restituent 
ingénieusement M. Henzen et M. Mommsen, d'après 
un usage signalé déjà par le dernier de ces épigra- 
phistes éminents* dans certaines familles romaines à 
cette époque, usage qui consistait à placer le cogno- 
men avant le gentilitium. C'est ainsi qu'on disait 
Paullus Aemiliiis^ Cossus Cornélius^ Magnus Pont' 
peiusj Taurus Statilius^ etc. 

L'autre doit être un des deux Appius Claudius, 
fils de Caïus Claudius Pulcher* et probablement 

1 . Voy. Drumann, Gent, Roman, t. II, p. 376. — 3. Rlœinisches Muséum 
fur Philologie^ t. XV, p. 19f. — 3. Drumann, Gent. Rom^ t. II, p, i98. 
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adoptés par leur oncle Âppius^qui n'avait que des. 
filles*. De ces deux personnages, entre lesquels on 
ne sait comment se décider pour la fixation de l'in- 
dividu dont le nom n'a plus laissé que les lettres DIV 
dans les débris de notre inscription, l'un, appelé 
toujours de son prénom Appius, fut consul en l'an 71 6 
de Rome; l'autre, désigné tantôt comme son père 
naturel par le prénom de Caïus et tantôt comme son 
père adoptif par celui d'Âppius, se rangea parmi les 
plus ardents partisans de Brutus* et fut proscrit lors 
du triumvirat \ Quel que soit, du reste, celui des 
deux qui, de concert avec Marcius Rex, accomplit 
le vœu de son oncle, il est probable que son nom, 
dans la dédicace des Propylées d'Eleusis, était écrit 
Pulcher Claudius ^ c'est-à-dire d'une manière ana- 
logue au Rex Marcius dont on voit encore les traces 
incontestables. 

Pour terminer ce qui se rapporte à l'inscription 
d'Âppius, il ne nous reste plus, après avoir ana- 
lysé le commentaire liistorique si remarquable de 
M. Henzen, qu'à enregistrer ici ses observations pa- 
léograpbiques : « Les caractères sont ornés àiapices 
qui, en Italie, suffiraient pour indiquer un âge très- 
récent, mais qui ne sont pas insolites dans les lettres 
grecques, même à une époque encore meilleure. La 
forme de TO, ovale plutôt que ronde, ne semblerait 

i. Borghesi, Decad, XIV, iO, p. 53. — 2. Drumann, Gémi, Mom, 
t. IT, p. 382. — 3. Dio Cass. XLVII, 24. AppUn. Beii. «V. V, î. — 
4. Appian. Bell, civ, IV, 51. 
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pas non plus d'époque bien ancienne, tandis que 
celle d^ l'R convient parfaitement aux temps répu- 
blicains. Mais, en somme, nous devons confesser 
que les principes paléograpbiques, qui se déduisent 
des inscriptions latines de l'Italie, ne peuvent pas 
s'appliquer exactement à celles de la Grèce. » 

Il est cependant un point que M. Henzeo n'a pas 
traité et dont nous voulons dire quelques mois. Ce 
sont les symboles du culte de Déméter, sculptés dans 
la frise qui surmonte noire inscription. INous avons 
déjà montré, dans le commentaire de notre n' 20, 
le rapport étroit qui existe sous ce rapport entre la 
frise des Propylées d'Appius, celle découverte par 
les Ditettanti, et que nous avons rangée sous ce nu- 
méro, et le fragment qui se voit encastré au-dessus 
de la porte latérale de la nxtttfiet rop^émico à Athènes. 




Dans notre frise des Petits Propylées d'Eleusis, ta 
métope centrale est occupée par un bucrane décoré 
de bandelettes, comme dans la frise d'Athènes, tandis 
que, sur la frise publiée par les Dilettanti, nous voyons 
une tête de bœuf vivant. La raison de ce symbole 
du bucrane a été déjà étudiée par nous, dans le com- 
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inentaire de notre n* 25. Les deux triglypbes qui 
flanquent cette métope portent la figure du calathus, 
symbole qui se retrouve sur la fHse des Dilettanti et 
dont nous avons parlé en étudiant cette frise sous 
notre n*" 20. Dans la seconde métope de droite et de 
gauche se remarque une fleur de forme assez parti- 
culière. Nous y reconnaissons la fleur de la grenade, 
cet attribut si connu de Proserpine, vue en dessus 
comme elle est représentée sur les médailles de Rhoda 
d'Espagne ^ Les triglypbes qui viennent après, et 
parmi lesquels celui de gaucbe existe seul, portaient 
la gerbe d'épis, dont nous avons dit quelques mots 
dans le commentaire de notre n** 20, et qui se re- 
marque aussi dans la frise publiée par les architectes 
anglais. Il ne reste pas de traces des métopes qui 
tenaient le troisième rang de chaque c(>té. Peut-^tre 
y avait-on sculpté le cenios qui se voit sur la frise 
de la Hovayia Fopy^^txo et sur celle des Antiquités 
inédites de VAttique. Quant aux triglypbes qui la 
bornaient 9 un petit fragment, que nous en avons 
découvert, montre clairement qu'ils étaient décorés 
de ce vase à pied étroit, en forme de toupie, muni 
de deux petites anses et d'un couvercle élevé qui se 
retrouve sur la frise de la HovayCa rèpyâmxo. Le 
même vase se voit à plusieurs reprises, comme sym- 
bole additionnel , sur les tétradrachmes athéniens 
du second système, dans une série à monogrammes*, 

1. Voy. Eckhel, Doctr, num, vet, t. I, p. 55. — 5. Benlé, Les 
naies tPAtliènes^ p. 154-158. 
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avec les noms des magistrats Âramonius et Diotime ^ 
et avec ceux des magistrats Mnaséas et Nestor*. Sur 
ces diverses monnaies, des épis sont passes dans les 
anses. 

M. Beulé a identifié ce vase avec la plémochoé, 
que PoUux* définit ainsi : « Vase de terre cuite dont 
le pied, au lieu d'être pointu, est large, stable et 
propre à bien porter. On s'en sert le dernier jour 
des mystères, qui s'appelle, pour cette raison, plé- 
mochoé. » Athënée*, à son tour, explique ainsi le 
mot TU AT) (jLopy) : «Vase de terre en forme de toupie 
(P€(jLêi)t(o^£ç), d'une assiette assez ferme, que quelques- 
uns appellent xoruXiencoç, selon le témoignage de Pam- 
phile; on s'en sert le dernier jour des mystères. » 

Les rites , auxquels PoUux et Athénée font ici 
allusion, avaient lieu le 27 de Boédromion, après le 
retour des mystes à Athènes. En ce jour les initiés 
prenaient deux plémochoés, remplies jseton les rites, 
les posaient à terre. Tune du côté de l'orient et l'autre 
du côté de l'occident, puis les renversaient en pro- 
nonçant des paroles mystiques qui ne nous ont pas 
été conservées*. Comme l'ont pensé Sainte-Croix* et 
M. Creuzer% cette cérémonie devait avoir une signi- 
fication expiatoire et funèbre; car Euripide, dans 
des vers conservés par Athénée*, fait faire avec la 



i. Ibïd. p. 192. — 2. Ihïd. p. 344. — 3. X, 20, 74. — 4. XI, 
p.406 a. — 5. Athen. loc. cit. — 6. Rechercïies sur les mystères, p. 205 
(l'«éd.); t. I, p. 336 (2« éd.). — 7. Religions de l'antiquité, t. III, 
part. II, p. 788: trad. Guigniaut. — 8. XI, p. 496 a. 
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pléraochoé des libations sur un tumbeau, et, d'après 
les peintures d'un lécylbus athénien', M. Éntiie 
Braun a fort judicieusement conjectiifé' que c'était 
de noIre"vase que l'on se servait dans les choéphories, 
en riiotjueur des morts. 

Ou conçoit facilement l'importance que devait 
avoir, comme symbole éleusiuien, la figure du vase 
qui donnait son nom à une des journées des mystères. 
Aussi, lors même que les descriptions de Pollux et 
d'Alliénée ne rendraient pas certaine l'assimilation 
proposée par M. Beulé, la présence du vase que ce 
savant appelle plémocboé parmi les symboles de la 
frise des Propylées intérieurs d'Eleusis et de celle de 
la navoYiae rop^c&Tcwo, en serait une preuve décisive. 

Mais ici se soulève une grave question de topo- 
grapliie atliénieune, que nous devous au moins in- 
diquer'eu passant. . 

La frise de la Uavo^ia ropytÔTTixo n'a pas ce seul trait 
commun avec celle des Propylées d'Appius de porter 
également des attributs du culte de Déméter. Le 
motif arcliitectonique en est identique. Elle est de 
même d'ordre dorique avec des symboles sculptés 
dans les métopes et sur les triglyphes, circonstance 
qui ne se remarque que dans ces deux monuments. 
De plus, à l'abside de cette église, on voit encastré 
un fragment de chapiteau, absolument semblable à 
celui des Propylées d'Appius. Il y avait donc, en cet 



. IHia, pi. L. — 3. Ibid. p. iii-iia. 
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endroit, un édifice consacré à Cérès qui a servi de 
type à la construction du proconsul romain ou en a 
été imité. Mais, si Ton parcourt la liste des sanc- 
tuaires de l'Athènes antique mentionnés par les au- 
teurs, on n'en trouve qu'un seul, l'Eleusinium, 
auquel cette construction ait pu appartenir. 

Faudrait-il en conclure que l'église de la Ilavayia 
rop-ywTUDco aurait été bâtie avec les débris du Gymnase 
d'Hadrien (fait déjà bien connu) et avec ceux de 
« l'Eleusinium de la ville » qui aurait été voisin du 
Gymnase et aurait occupé remplacement de la petite 
église en question ainsi que delà cathédrale d'Athènes 
qui y est contigue? Cette conclusion, à laquelle nous 
nous sentons assez porté, est entièrement nouvelle, 
nous le savons S Mais il faut remarquer que l'on 
manque absolument de données positives sur la si- 
tuation de l'Eleusinium, ce qui fait qu'aucun topo- 
graphe n'a pu jusqu'ici la fixer d'une manière plau- 
sible, et qu'il n'existe, quant à présent, d'arguments 
aussi puissants en faveur d'aucun des sites proposés. 



i. Nous avons vu avec une véritable satisfaction cette conjecture 
adoptée , d'après une communication que nous loi en aviona faite 
a Athènes, par un homme aussi compétent que M. Rhangabé : K6yoç 
hu^rrfiziç xatà t7]v iTcétciov lopir^v t9|ç xoS X)0(ove(ou IIavemaT7){i£{ou 
xaOïop'jaetoç, Athènes, 1861. 
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Grossièrement gravée sur un des blocs de marbre 
pentélique, provenant de monuments antiques, qui 
ont élé employés à faire les fondements de la chapelle 
byzantine, ruinée, au lieu dit le Tombeau de Straton. ^ 

Celte inscription a déjà été publiée par M. Rhan- 
gabé *, qui Ta considérée comme inintelligible. 

Les mots qu'elle contienl ne sont, en eflet, certai- 
nement pas grecs. Mais nous ne croyons pas cepen- 
dant que ce texte ne renferme qu'un assemblage 

1 . Mém. présenté à t*Acad. des liucr, t. V, part. I, pi, 1, n® 3. 
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barbare de lettres, où il soit à jamais impossible de 
découvrir une signification. Il faut, pensons-nous, 
Tinterpréler au moyen des idiomes slaves, et y re- 
connaître une épitaphe contenant le nom d'un in- 
dividu et celui de son père. 

Le premier mot se lit clairement rPOyT, avec 
une ligature qui réunit les deux lettres r et p. Or, 
rPOyr, comme roypr, est encore aujourd'hui Tune 
des formes populaires que prend le nom de Georges 
parmi les Slaves méridionaux. 

Quant au second mot, qui occupe les lignes 2 et 3 
et se compose de neuf lettres, quelques-uns des ca- 
ractères dont il est composé étant à demi effacés sur 
le monument et présentant dans leurs formes une 
grande incertitude, on ne saurait dire au juste quel 
nom il contenait. Mais il présente incontestablement 
la finale indicative de filiation I?, écrite IX, par une 
particularité d'orthographe assez fréquente dans les 
textes slaves primitifs, et dont on trouvera- de nom- 
breux exemples dans les diplômes serbes du Moyen 
Age publiés par MM. Karano-Tvarlkovitj * et Mikio- 
sich '. Les deux premières lettres, réunies dans une 
ligature, ncfus paraissent être, non pas un tù et un r, 
grecs, dont la réunion serait impossible, mais un ni 
et un H de l'alphabet cyrillien. Ce qu'on distingue- 

i. Cp6cKm CnoMCHnqfii iiah cTape pncBy^, /(Biuoiie, ncmeA^ 
n cnoMCHia 6ocaHCKii, cep6cKii, xepiseroBa«iiai, 49AMaxBBCm b 
4y6poBaqKii Kpaji^Ba^ uapesa, 6aH0Ba. Belgrade, 1840. — S. ifo- 
numenta serbica^ Vienne, 1850. 
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rait de ce nom patronymique (en tenant pour incer- 
taines les trois lettres qui finissent la deuxième ligne), 
serait donC'IUH • • • ©tOCW, Schn . . . fositj. 

Le fait de grandes invasions slaves en Grèce au 
Moyen Age, sur lequel Fallmerayer ' avait fondé de 
célèbres théories, combattues avec talent par M. Zin- 
keisen* et M. Paparigopoulos', est par lui-même 
incontestable. D'après le témoignage de Constantin 
Porphyrogénète *, après la peste qui désola THellade 
et le Péloponnèse sous le règne de Constantin Co- 
pronyme, en Tan 746*, la Grèce fut envahie par de 
nombreuses tribus barbares et, pendant trois siècles, 
presque entièrement j/«i^/^^e (6(76>.aê(o07i). La présence 
des Slaves sur le sol hellénique, et particulièrement 
dans le Péloponnèse, remontait même encore plus 
haut que ne le dit l'empereur écrivain. En effet, 
dans une lettre adressée par le patriarche Nicolas à 
l'empereur Alexis Comnène, on lit qu'en 783, lors- 
que Staurace soumit de nouveau la Morée à l'em- 
pire, l'occupation des Abares (c'est-à-dire des Slaves 
leurs sujets*) avait duré 218 ans\ Une date analogue 
à celle qui ressort de ce texte est indiquée dans la 



\ . Getchichte der Halbinsel Morea wœhrend des Mittelalters^ l** partie, 
Stuttgart et Tubinge, 1830. — S'. Geschichte des Griechenlands^ l^* par- 
tic, p. 837 et suiv. — 3. IIsp^ x^ç iTioixijaeto)^ SXaSixGv xivwv çuXûv eîç 
TTjV IleXoTîdvvr^aov. Athènes, 1843.— 4. De Them, 11,6. — 5.*Niceplior. 
Breriar. p. 70, éd. de Bonn. — 6. La confusion des Abares et des Slayes 
est presque constante chez les écrivains byzantins. Cf. Constant. Por- 
phyrog. De administr. imper. 29. — 7. Lennclavîus, Jus Grmco^Roma^ 
num, t. I, p. 278. 
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chronique manuscrite de Monembasie , conservée 
aux arcliives de Turin. Enfin l'itinéraire de saint 
Willibald, qui loucha à Monembasie dans le cours 
de Tannée 722 en se rendant en Palestine, donne au 
territoire de cette ville le nom de Shwinica terra^. 
Il semble donc que la présence des premières peu- 
plades de race slave qui s'établirent sur le sol de la 
Grèce doive être considérée comme un résultat de la 
grande invasion des Âbares, laquelle est indiquée vers 
l'année 589 par l'historien ecclésiastique Ëyagrius '. 

Jusqu'à la peste du temps de Constantin Copro- 
nyme, il ne semble pas que des Slaves se fussent 
fixés dans l'Hellade qu'ils n'avaient fait que traverser 
pour se rendre dans le Péloponnèse. Après la dépo- 
pulation résultant de cette peste, un nombre consi- 
dérable d'entre eux s'y établirent. Quant à la Morée, 
leur suprématie piolitique y fut un moment si absolue 
que, dit le patriarche Nicolas dans le document que 
nous citions tout à Theure, aucun sujet romain n'o- 
sait y mettre le pied. 

En 783 l'impératrice Irène envoya le patrice Stau- 
race contre les Slaves de la Grèce. Il se rendit à 
Thessalonique, parcourut, à la tête d'une puissante 
armée, l'Hellade et le Péloponnèse, obligea tous les 
Slaves de ces contrées à reconnaître l'autorilé im- 
périale et à payer un tribut, et ramena beaucoup de 
prisonniers et de butin à Constantinople , où son 

1. Rolland. JuL t. H, p. 492.— 2. VI, 10. 
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triomphe fut célébré dans l'hippodrome*. Cette sour 
mission ne fut, du reste, pas définitive. Pendant les 
tristes règnes des derniers empereurs iconoclastes, 
tandis que les Bulgares et les Arabes ravageaient à 
l'envi les provinces soumises au trône de Constanti- 
nople, les Slaves de la Grèce secouèrent le joug by- 
zantin. En 846, Théodora dut charger son premier 
écuyer Tliéoctiste de conquérir à nouyeau la Thes- 
salie, THellade et le Péloponnèse dont les domina- 
teurs barbares furent assujettis à l'autorité directe 
de Tempire, sauf les Milinges et lés Ezérites du Tay- 
gète qui conservèrent un gouvernement particulier,, 
à la condition de payer tribut*. Cent trente-deux 
ans après, vers 978, le Péloponnèse et les provinces 
de la Grèce continentale furent une fois de plus en- 
levés par Sami>el, roi des Bulgares et des Slaves*. 
Mais au bout d'une vingtaine d'années, Basile 11, le 
terrible Bulgaroctone^ les recouvra définitivement*. 
Nous savons néanmoins par \Epitome de Strabon , 
qui date à peu près de cette époque, que les Slaves 
habitaient toujours (vepvTai) l'Epire, une grande 
partie de THellade, le Péloponnèse et la Macédoine'. 
On voit aussi dans la Chronique de Morée qu'à l'ar- 
rivée des Français, au treizième siècle, le Taygète et 
la contrée environnante portaient encore le nom de 

1. Theopli. p. 385, éd. de Paris. Cedren. p. 470, éd. de Paris. — 
2. Constant. Porjihyrog. De administr. imper, 50. — 3. Cedren. 
p. 694-696, éd de Paris. Zonar. t. II, p. 249, éd. de Paris. — 
A, Cedren. p. 616 et 617. Zonar. t. II, p. 227. Glycas, p. 311. — 
5. Sirab. p. 1251, éd. d'Amsterdam. 
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pays des Slaves^ Chalcondyle' y signale encoi^ cette 
population à la fin du quinzième siècle, et un village 
voisin de Sparte s*appelle toujours SXaêoxA^piov. 

Certainement on ne saurait tirer de ces faits les 
conséquences beaucoup trop absolues qu^en a tirées 
Fallmerayer, concluant que la population actuelle 
de la Grèce était d'origine slave et non hellénique. 
Sans doute il y a dans la Grèce des cantons habités 
par des Albanais et par des descendants des anciens 
colons Slaves. Mais les caractères auxquels on les 
distingue du reste de la nation montrent que la aiasse 
a conservé son type national. Si on supposait que 
les Slaves se sont substitués aux Hellènes sans se 
mêler avec eux , alors on devrait trouver dans le 
Péloponnèse un peuple entièrement slave de type, 
de mœurs et de langage. Si, au contraire, on admet 
qu'il y a eu fusion des deux races, alors 41 fitiut re- 
connaître que c'est l'élément grec qui Ta emporté ; 
car, malgré toutes les révolutions, on retrouve chez 
les modernes Hellènes les principaux traits de leurs 
ancêtres. 11 faut apprécier à leur juste valeur les ré- 
cits des historiens sur les dépopulations qui coïnci- 
dèrent avec l'arrivée des Slaves dans la Grèce. 
D'abord, pour ce qui est de la peste du règne de 
Constantin Copronyme, Constantin Porphyrc^énète 
et Théopbane parlent d'une manière beaucoup moins 
absolue que le Breviarium de Micéphore de la ma- 

1. P. 189, trad. BuchoD. — 2. P. 35, éd. de Bonn. 
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nière dont elle aurait anéanti la population de la 
Grèce. Puis, la critique moderne n'admet plus, sauf 
de très-rares exceptions, ces impitoyables extermina- 
tions de peuples vaincus auxquelles on croyait au- 
trefois. En général, lorsqu'une avalanche de Bar- 
bares tombait sur un pays, le peuple conquis semblait 
un moment disparaître sous ses nouveaux «^maîtres. 
Mais il n'était pas anéanti, car le premier intérêt des 
conquérants était de le conserver à l'état d'esclavage. 
Au bout de quelque temps, le climat, les maladies, 
la guerre, ne tardaient pas à moissonner la majeure 
partie des envahisseurs étrangers, et le reste se fon- 
dait dans la population indigène. C'est là ce qui se 
produisit dans l'Europe occidentale lors des inva- 
sions germaniques, c'est ce qui eut égalemeot^lieu 
dans la Grèce lors de l'invasion slave. D'après le 
témoignage même de Constantin Porphyrogénète*, 
nous voyons des Grecs de race pure se maintenir 
dans le Magne, au cœur du pays occupé par les 
Slaves. Cet empereur parle aussi' d'un grand per- 
sonnage de sa cour, très-vain de son origine pélo- 
ponnésienne, mais dont la figure avait tout le ca- 
ractère slave, €(TÔXaêw[jiévyi . Il y avait donc eu des 
alliances entre les deux races; chose naturelle f eâf 
la religion et l'orgueil excessif des conquérants 
n'empêchaient pas, comme sous le #égiftie*ture, les 
Grecs de s'allier à la longue avec \èt Slarves, peuple 

1. De admlnistr. imper. 30. — 2. De Them, II, 6.L 
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généralement sociable et doux. Ces alliances durent 
se multiplier de plus en plus quand les empereurs 
recouvrèrent la Grèce, car les Barbares n'en sortirent 
pas. Aucun historien ne parle de massacre ou de 
bannissement dont ils aient été les victimes a Tépoque 
du rétablissement de la domination grecque ; preuve 
de plus qu'ils n'avaient pas mérité de sanglantes re- 
présailles. Dans ce mélange, le type hellénique finit 
par reprendre le dessus et fit généralement dispa- 
raître les couches successives d'éléments slaves. 

Si elles n'ont pas en sur la population même de 
la Grèce autant d'influence qu'on l'a prétendu, lès 
colonies des Slaves en Grèce ont, au moins, dû laisser 
quelques monuments de leur passage. Jusqu'à présent 
on n'en a presque point signalé, mais cette^ absence 
d'indications tient surtout à ce qu'en Grèce les traces 
admirables de l'antiquité classique font presque tou- 
jours négliger celles du Moyen Age. Ainsi llnscription 
que nous publions aujourd'hui se trouve être seule- 
ment le second texte épigraphique slave dont on 
constate l'existence sur le sol hellénique. Dans le 
mémoire même où il Ta publiée pour la première 
fois sans l'expliquer, M. Rhangabé a fait connaître 
et interprété , par les langues slaves , une courte in- 
scription qui se voit sur une espèce de piédestal 
barbare à ^cTupo KàfjLiuo dans le Péloponnèse, sur les 
frontières de T Arcadie et de la Corinthie \ 

1. Mém, présenté à CJcad, des Inscr, t. V, part. I, pi. X1II| ii<* i. 



A ELEUSIS. 411 

La présence d*un monument slave en Attique sur- 
prendra peut-être au premier moment; car, au mi- 
lieu de toutes les invasions successives dont la Grèce 
fut le théâtre, Athènes demeura toujours au pouvoir 
(les empereurs de Constantinople. Mais dans le hui- 
tième siècle, au moment de la plus grande puissance 
des Slaves dans les contrées helléniques, Tautorité 
byzantine en Attique paraît avoir été limitée à- ce que 
l'on appelait dans l'antiquité to ne^iov, c'est-à-dire à 
la plaine située immédiatement autour d'Athènes et 
limitée par le Corydallus, le Parnès, le Pentélique et 
THymette. Le reste de la contrée était au pouvoir 
des Barbares. Ainsi, lorsque Timpératrice Irène eut 
envoyé les fils de Constantin Copronyme en exil à 
Athènes, sa patrie, qu'elle considérait comme une ville 
qui lui demeurerait toujours fidèle, nous les voyons 
nouer des intrigues avec un chef slave du voisinage, 
nommé Acamer, et méditer •kvec lui une tentative 
d'évasion, qui serait suivie du soulèvement de tous 
les Slaves de Grèce avec lesquels on marcherait sur 
Constantinople*. En outre, tandis que toiis les noms 
géographiques dans la plaine d'Athènes sont grecs 
ou albanais, dans les autres parties de i'Attique on 
rencontre un grand nombre d^appellations d'origine 
slave, telles que Bpavà, village dans la plaine de Ma- 
rathon, ZaaTavi, montagne entre celte plaine et l'an- 
tique Oropus, Bapvaéà, Ma^i, TÎ^ioupxa, villages dans 

1. Theophan. p. 399, éd. de Paris. Cedren. p. ^73. Zonar. t.-IÏ, 
p. 120. Glycas, p. 285. 
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la même région, Bpoûva, corruption de Tantique 
Brauron qui a pris. une forme toute slave, etc. L'éta- 
blissement de quelques bandes de Slaves dans la 
plaine d'Eleusis est également attestée par le nom 
du hameau ruiné de Zouvd. L'existence de ces appel- 
lations géographiques et l'inscription que nous ve- 
nons de commenter constituent deux faits parallèles 
dont les témoignages se confirment l'un par l'autre. 



FIN. 



ï 



ADDITIONS ET CORRECTIONS. 



Page 1 , dans l'inscription n»!, 4*ligne,aulieu de PENOMENOS 

lisez rENOMENOî- 
Page 3, lig. 28, au lieu de DX-rj^. 



P. n, 




23, 


p. 30, 




25, 


P. 37, 




7, 


P 55, 




12, 


P. 57, 




24, 


P. 59, 




16, 



» » >» AyjXiov 
» » » grcec, 

» »» » XU)X(i)V(0 

t 
» » » Corê 

» » » ap)^. 



lisez IXXtiv. 

» Ai^Xiov. 

» grxc, 

» xoXcovco. 

» Coré. 

CptXoT^JACOÇ. 



» » » CplXoTtfJLtOÇ » 

P. 07, supprimez l'indication de la note 2, et joignez cette note 
à la première. 

P. 68, dans Tinscription n» 24, 3« 1., au lieu de 2TPATHP0N 
lisez 2TPATHrON; à la 8- ligne, au lieu de nANYPHPIN 
lisez nANHFYPIN. 

P. 74^ agrès le premier alinéa, ajoutez : Le titre des oî Itc* apS 
ne s'expliquerait-il pas d'une manière fort vraisemblable par 
les imprécations qu'Isocrate {Panegyric, p. 102, éd. Lange) 
dit avoir été prononcées contre les partisans des Perses au 
commencement de toutes les réunions publiques des Athé- 
niens ? 'Kv ToTç (juXXoYoïç îxi xai vuv dipàç iroiouvTOtt, irplv tÙM f^ 
;^pY){xaTi'Î£tv, £1 Ti; e7rixr,puxe(5eTat Ilép^atç to)v ttoXitwv. 

P. 96, 1. 16, au lieu de iTciax^aev lisez iTufayu^ev 

P. 103, 1. 17, » » » 01 » oî. 

P. 134, 1. 15, » » » SivojTnrj » Stvcoin). 

P. 156, 1. 15, » » » hiérophante » hiérophantide. 

P. 170, 1. 22, » » » TÛJv . » Tov 
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P. 180, 1. 3. La dissertation sur une Statue tt Antinous découd- 
verte à Eleusis n'a pas encore paru dans la Gazette des Beaux* 
Arts, Elle dort jusqu'à présent dans les cartons de ce recueil. 
Probablement elle verra bientôt le jour, mais en attendant 
nous devons demander pardon au lecteur d'avoir cité dans 
notre ouvrage un travail encore inédit, en comptant sur one 
chose aussi incertaine que les promesses d'un directeur de 
revue. 

P. 199, 1. 26, au lieu de : Theophil. 02/ Schol., lises: Theophil. 
ap, Schol. 

P. 214, I. 2, au lieu de : quelques unes, Iîmz quelqu'une. 

P. 220, 1. 25, » ** » scoliaste » scboliaste. 

P. 254, à la note t>, ajoutez : Dionysos Melpomenos devait être 
dans un rapport étroit avec les mystères d'Eleusis, car Pau- 
sanias nous apprend que l'on avait consacré à ce dieu, comme 
expiation, la maison de Polytion dans la rue des Portiques au 
Céramique , dans laquelle Alcibiade et ses amis avaient exé- 
cuté leur parodie profanatrice des mystères. 

P. 261 , à la note 2, ajoutez : La conjecture de M. Pittakys, qui 
veut voir dans la colonne de saint Jean un reste du tombeau 
du de^dn Toxaris, ne paraît pas possible à soutenir. 

P. 276, 1. 26, au lieu de : In Near.^ lisez In Nexr. 

P. 303, à la note 4 , ajoutez : J'ai retrouvé dans les papieors de 
Fauvel, conservés au département des Estampes de la Biblio- 
thèque Impériale (G b, 11 d^ tome 1) , une copie de l'inscrip- 
tion de Titus Pinarius, où la forme des lettres semble plus 
exacte que dans la copie de Spon. En voici la reproduction 
fidèle : 

0AHM02 
TITONniNAPION . 
TITOYYIONAPETHE 
ENEKA 

P. 313, 1. 15, au lieu de : sur les monnaies de la première série, 
lisez : sur les monnaies de la première et de la seconde série. 
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P. 31 7, l. 23 et 24, au lieu de : TROP, lisez : IFflT 

AAION AAION 

P. 336, I. o, ajoutez : Je sais bien que la formule des inscriptions 
possédées par M. le comte de Romas, ta ôeîvôt XP^^*^^ X*^?^' ^*^ 
plus habituelle dans les épitaphes de l'île de Rhénée que dans 
celles de l'Attique, et que Capodistria fit faire des fouilles à 
Rhénée. Mais on connaît, par l'ouvrage de la Commission 
française de Morée et par les papiers de Moustoxydis, toutes les 
inscriptions qui furent alors découvertes dai^ l'île voisine de 
Délos, et aucune n'a été transportée à Zante. De plus, les 
traditions de la famille de Romas sur la provenance de ses in- 
scriptions sont formelles, et, quoiqu'elle y soit plus rare qu'à 
Rhénée, la formule xpr,<rx£ ycâp^ n'est pas sans exemples dans 
l'épigraphie athénienne , qui a toujours exercé une influence 
si prépondérante sur celle des Déliens. 

P. 345, 1. 12 et 13, au lieu de : Nous reviendrons plus loin, à 
l'occasion de notre n" 139, etc., lisez : Nous reviendrons, dans 
la partie de notre ouvrage consacrée à la topographie même 
d'Eleusis et à ses quartiers marchands, sur les négociants phé- 
niciens établis dans la cité des Mystères. 
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